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ALLONS-NOUS ?
Il y a longtemps déjà que nous

sommes en plein gâchis et que
les hommes au pouvoir (?) con-
juguent avec amertume le verbe

patauger.
Qui nous tirera de là? Qui fera

cesser l'énervement qui s'empare
de tous les esprits?
L'horizon politique est sillonné

do points d'interrogation.
Nous ne savons ni où nous

allons, ni ce qui nous attend ; la
situation est plus embrouillée que
jamais.

C'est un écœurement général
qui sera bientôt remplacé par de
l'irritation.
Un gouvernement incapable,

sans prestige, qui n'a de l'énergie
que pour frappermaladroitement,
sur un rapport de mouchards et
avec l'approbation des journaux
allemands, un général dont la po-
pularité ne fait que grandir, « un

pouvoir qui — d'après Camille
Pelletan — ne sait ni ce qu'il
veut, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il
dit, ni ce qu'il est » ; une Cham-
bre impuissante, peuplée de po-
liticiens ambitieux, plaçant leurs
intérêts personnels bienau-Jessus
de ceux du pays, qui peut à peine,
après maintes discussions oiseu-
ses, terre à terre, voter un budget
caduc, œuvre des financiers op-
portunistes; enfin, une fraction

importance .

de la Nation mena-

çant la Constitution bâtarde qui
nous régit. Voilà ce que la mal-
heufeuse et douce France peut
sonner en admiration au monde

entier, à la veille du Centenaire
de 89, après 17 ans de Répubh-
que!
Comment s'étonner après cela

du succès de la candidature Félix

Pyat et de l'engouement du peu-
pie pour un homme, un général?
Oui! l'opinion est égarée.
D'un côté, des millions de

Français crient : « Vive Boulan-

ger ! » ; de l'autre, des citoyens
vont tranquillement déposer dans
fui ne le nom de Pyat, le vieux
lutteur révolutionnaire, ennemi
de tous les panaches. Les voix
obtenues par l'ancien rédacteur
en chef du Combat s nt signiii-
catives : elles prouvent que le

peuple ira à ceux qui apporte-
ront à l'état actuel de nos insti-
tétions un changement néces-
saire.
Le gouvernement agonise, les

opportunistes ne seront bientôt
plus que quelques-uns, les radi-
eaux se divisent.

Les réactionnaires — qui sont
aussi des révolutionnaires— con-

servent leurs positions
On est las des atermoiements,

las de cette politique mesquine,
hésitante, qui fait relever la têt -

aux partisans du comte de Paris,
las des luttes stériles abritées par
le Palais-Bourbon.
Le parlementarisme est me-

nacé : l'avenir réserve à ses par-
tisans de cruelles méprises.

Francisque Rivière.

LE BOULANGISME
A tout prix les reculardi ont voulu

se débarrasser de Boulanger,
On constate que pour obtenir ce ré-

sultat, les ennemis du général réfor-
mateur n'ont pas craint de l'asticoter
sans cesse, de l'amener par des taqui-
neries préméditées à l'impatience, à
l'irritation ; et enfin, à une infraction
plus ou moins puérile des règlements
militaires.
Après avoir fait remonter à qui de

droit l'odieux d'une pareile conduite, il
est indispensable d'établir les respon-
sabilités de chacun, d'examiner si le

général, en ce cas, est irréprochable,
quels sont ses partisans, et enfin, si le
bruit qui se fait à son sujet est jus-
titré.
Le caractère français est déjà bien

trop enclin à s'emballer sur fous les
souffles qui traversent l'horizon, sur

les faits plus ou moins importants, sur
toutes choses et sur tous les hommes
politiques pour qu'on l'excite encore

outre mesure, au risque de lui faire
comméttre des fautes irréparables.
Boulangera été maltraité, c'est indé-

niable.
Le gouvernement s'est conduit en-

vers lui comme le ferait un pion rancu-

neux à l'égard d'un é.ève travailleur,
mais aux allures trop indépendantes.
Mais que pour cela le tapage qui se

fait à propos de cette personnalité soit

justifié, qu'il faille l'élever sur le pavois
et en faire une idole, nous ne Je peo-
sons pas.
Sans doute il est dur, pour tout pa-

triote, de voir ainsi traité celui en qui
le soldat avait pris confiance, ceminis-
tre de la guerre qui, seul jusqu'ici,
s'était montré partisan convaincu des
réformes démocratiques à introduire
dans nos lois militaires ; celui enfin,
qui, d'accord avec le Parlement, avait
débarrassé le territoire français des
princes conspirateurs. — Oui, cela est

pénible. Mais ce qui commence à l'être
autant, et pourrait le devenir divan-

tage, c'est l'excitation immodérée et
malsaine que certains politiciens pro-
duisent à son sujet. On ne cherche
plus seulement à dénoncer au peuple
la conduite répréhensible du gouver-
nernent envers un patriote, on organise
un nouveau parti politique césarien :

Le Boulangisme . C'est plus que ridi-
cule, c'est dangereux.
Oh ! nous savons bien que quelques

auteurs du boulangisme se défendent
d'avoir des intentions dictatoriales et
césariennes ; mais pas tous, tant s'en
faut. Les uns laissent échapper dans
leurs discours des mots malheureux ;
d'autres, comme dans le journal « La
Cocarde », ne prennent même pas le
soin de voiler leurs tendances et les
exposent cyniquement.
Nous savons bien aussi,qu'ens'adres-

saut aux électeurs des grandes villes
pour produire une protestation, celle-ci
n'aura pas de conséquences malheu-
reuses pour la liberté ; mais est-on bien
certain que ces conséquences ne puis-
sent pas se produire dans l'immense
majorité électorale qui habite les vil-

lag'es ? — Pense-t-on que dans nos

campagnes l'éducation politique soit
faite?...
Si quelques tapageurs de la Capitale

le pensent, ils se trompent étrange-
ment. Le paysan aime encore la ié-

gende. Il lui faût sur les murs noircis
de sa demeure une image de sauveur.

Entre le Juif-Errant et Geneviève de
Brabant s'étalait autrefois Napoléon.
Celui ci, déconsidéré par son neveu, a
été remplacé par une République.
Thiers ou Gambetta. Mais prenons
garde que l'homme au panache, fière-
ment campé sur son beau cheval noir,
ne remplace trop avantageusement ces
trois derniers...
Quelle que dure que soit la disci-

pline militaire, elle doit être observée
par les cliéfs comme par le simple sol-
dat ; et si, pour son application plus ou

moins partiale, un générai ou ses amis
en appellent au public sous forme de

plébiscite, il n'y a pas de raison pour
que nous n'en arrivions pas immédia-
tement au pronunciamentos des qui-
conques des empanachés.
Les. Jacobins, ennuyés du parlemen-

tarisme, protégèrent eux aussi un gé-
néral républicain. Bonaparte fit de la

politique, protesta contre le Directoire,
puis, un jour, sous prétexte de détendre
la République, se fît empereur. — Fils
de la Liberté, dit de Lamartine, il
étouffa sa mère. — Il amena l'invasion
et le démembrement de Ja France. Il
faut s'en souvenir.
Souvenons-nous aussi de 1848 à 1852,

— L'homme de Sedan renouvela la tac-

tique de son oncle. Il se montra plus
libéral que l'Assemblée nationale : il
discrédita le parlementarisme, et le 2
décembre fut une seconde édition du
18 brumaire.
Sous aucun prétexte ne favorisons

donc pas les moyens d'une troisième
édition de cette date fatale à la Li-
berté.
A entendre les amis du général Bou-

langer, ondiraitqu'il faille lui accorder
le monopole du patriotisme. Cesexcen-
tricités de langage déconsidèrent évi-
demment celui qu'elles ont la preten-
tion de glorifier.
C'est le pavé de l'ours.
Pour notre part, nous regrettons vi-

veinent que le générai n'ait fait tous

; ses efforts pour rompre énergiquement
avec d'aussi maladroits amis. Car en-
fin, quels sont-ils ?... Rochefortleparn-
phiétaire, aujourd'hui démolissant le

parlementarisme, pour construire le

boulangisme qu'il attaquera demain.
— Ce n'est pas sérieux. Et cette publi-
cation, La Cocarde, quelle est-ellë?...
Quels hommes la dirigent?... Sont-ce
des convaincus ou des charlatans bat-
tant de la grosse caisse sur le dos d'un
général populaire, pour attirer les ba-
daucls et amasser des gros sous 11...
Mystère !...
'En tous cas il est bon de remarquer

que les divers organes du parti césa-
rien applaudissent à ce tapage et que
les hommes politiques sérieux le déplo-
rent.
L'extrême-gauche vient de lancer

un manifeste condamnant cette agita-
tion au moins ridicule, sinon dange-
reuse. Nous applaudissons ce manifeste
tout en déplorant sincèrement de voir
se briser l'épée d'un général qui avait
la confiance du soldat, et ramené un

peu de tranquilité dans l'esprit de la
nation De cette nation toujours in-

quiète, toujours sur le qui-vive, et se
demandant avec angoisse si son orga-
nisation militaire et ses chefs d'armées
sont suffisants pour la défendre contre
toute attaque.
Cette confiance que Boulanger avait

su nous inspirer, ne se dissipera pas :

nous lui en garderons bon souvenir, et
nous la reporterons sur d'autres gui
sauront la mériter sans nous faire
craindre des entraves pour la liberté.

A. Lafont.

SEMAINE POJjim E
La"question Boulanger est toujours

à l'ordre du jour.
Le général s'est retiré, parait-il,

dans une propriété de M, le comte
Dillon et ne fait pas de politique. Mais
ses amis font toujours une campagne
des plus ardentes.
La candidature Boulanger est posée

dans les Bouches-du-Rhône et dans
l'Aisne.
Dans les Bouches-du-Rhône, Bou-

langer sera combattu par Félix Pyat.
Si celui-ci est en minorité, les amis du

général se sont engagés à le soutenir
lors de l'invalidation.
Le comité Boulanger se compose de

plusieurs députés : MM. Laisant, Laur,
Laguerre, Michelin, Laporte, Chevii-
ion, Vacher, Borie, etc., de Paul Dé-
roulède, Rochefort, Mayer, Lalou.
Il à adressé aux électeurs une procla-

mation les invitant à protester contre
la mesure prise par le gouvernement
incapable des Tirard, Flourens et con-
sorts et contre l'impuissance du parle-
mentarisme, en votant pour Boulanger.

L'Extrême - Gauche du Parlement
n'est pas con: ente. Elle a peur du
sabre du général, peur de la dictature.
Elle a rédigé le manifeste suivant,
qu'ont refusé de signer MM. Granet,
Desmons et Crëmieux :

Les députés soussignés, membres de
l'Extrême-Gauche, protestent contre la

manifestation électorale proposée sur

le nom du général Boulanger.
Dévoués à ces deux pensées : refaire

la patrie et fonder la République sur

des réformes démocratiques, décidés
à continuer sans défaillance la lutte
contre des résistances qui énervent
les esprits et irritent l'opinion, nous

pressons les électeurs de corriger leur
oeuvre, nous demandons des mandats
précis, des hommes plus résolus. Nous
nous conformons au principe fonda-
mental de la République ; l'obéissance
à Ja volonté de la nation, assurée par
ses délégués.
Des suffrages portés sur un général

qui refuse de déposer son épée consti-
tueraient un véritable plébiscite.
Avec les républicains de tout temps,

nous détestons les plébiscites qui sont
l'abdication d'un peuple libre.
La Révolution a fondé nos libertés

et sauvé notre territoire en obligeant
les soldats les plus glorieux, au len-
demain de victoires immortelles, à se

courber devant les lois. En ce temps-
là les généraux se taisaient.
L'intrusion des chefs militaires dans

la politique n'est pas seulement une

menace pour les institutions d'un pays
libre, elle menace encore, en les divi-
sant, nos forces devant l'étranger. Elle
a toujours eu la suppression de nos

droits pour résultat, et la défaite pour
châtiment.
En conséquence, nous adjurons tous

les citoyens de se refuser à une mani-
festation dangereuse, au nom des tra-
ditions et des principes de la démo-
cratie et dans l'intérêt de la République
et de la patrie.

(.Suivent les signatures.)

Voici l'analyse du discours qui a été
prononcé au Reichstag par M. de Bis-
marck :

Le chancelier constate l'unanimité
des regrets qui ont été inspirés à tous
les gouvernements par la mort de
l'empereur, et les témoignages de sym-
pathie qui. sont parvenus de tous' les
points du monde. On aura rarement
vu dans l'histoire un deuil aussi uni-
versel se produire à la mort d'un mo-

monarque. Lorsque Napoléon Ier et
Louis NIV sont morts, leur disparition
a produit certainement une impression
considérable dans le monde, mais ja-
mais aucun monarque n'avait été si
hautement vénéré. Tous les peuples de
la terre, sans exception, sont venus

exprimer su n sa tombe leur sympathie
et leur affliction.
M. de Bismarck émet le voeu que le

Reichstag l'autorise à exprimer ées
remerciements avec ceux du gouver-
nement impérial à ces nations amies
sur la sympathie desquelles la paix
dans l'avenir repose plus solidement
que sur des traités écrits. (Applaudis-
sements enthousiastes.)

Dans la séance du'20 mars, M. de
Oassagnac a interpellé le gouverne-
ment sur la mise en non-activité du
général Boulanger.
M. de Oassagnac a fait ressortir Fin-

capacité et la maladresse du gouver-
nement.
M. Tirard a expliqué tant bien que

mai l'inique mesure qui a frappé le
général.

MM. Laguerre, Clëmeaceau, de
Douville-Maillefeu, ont pris aussi la
pirole.
Enfin, l'ordre du jour pur et simple

a été adopté par 349 voix contre 95.

——

Les prix des Viandes de Boucherie
et les prix des animaux sur pieds

Les animaux destinés à la boucherie
sont à vil prix. Les viandes de ces

mêmes animaux
_ abattus, sont à des

des prix exagérés.
D'où provient cette anomalie ?

Qu'elle est la cause de la déprécia-
tion des bétails ?
Voici à ce sujet'ce que nous lisons

dans un journal de Paris :

« Dès 1881, cette dépréciation a corn-

mencé à devenir apparente, et depuis
lors, chaque année, elle s'est accentuée
davantage; c'est à ce point qu'il est
constant aujourd'hui que la perte subie
par la production agricole s'élève en

moyenne à 50 pour cent.
« Un pareil affaissement dans les

prix de vente aurait dû entrailier un

abaissement très sensible dans le prix
de la viande livrée aux consomma-

teurs, et, cependant, il n'en est rien.
Si dans certaines contrées, on constate
que le consommateur achète un peu
meilleur marché, les statistiques
officielles mentionnent que ce fait ne
constitue qu'une exception excessive-
ment rare et que presque partout on

se trouve, au contraire, en présence
d'une augmentation dans ie prix de la
viande abattue.

« Chacun se demande d'où cette
contradiction peut provenir, alors que
chacun sait que la consommation en

France s'est considérablement aug-
mentée. On aurait compris la baisse
dans ie prix du bétail, si la consom-

mation s'était affaiblie ; mais cela n'est

pas.. Les relevés officiels de .l'enquête
que le ministre de l'agriculture vient
de publier démontrent absolument le
contraire ; on voit, en effet, dans ce

document que la consommation
moyenne et individuelle de chaque
haBitant qui, en 1840, n'était évaluée
qu'à 20 kilogrammes, s'était élevé à
26 kilogrammes en '1862, pour attein-
dre, on 1882, 33 kilogrammes.

« L'accroissement est donc continu.
« Voici à ce sujet ce que porte le

Bulletin Municipal officiel de Paris
du 11 mars 1888, pour la journée du 10
mars : viande de bœuf, maximum :

2,60 lekilog.; minimum : 0,60 le kilog.;
ce qui représente une moyenne de
1,50 lekilog., soit sur 1882 une légère
diminution de huit centimes ; viande
de mouton,'maximum : 2,80 le kilog.;
minimum : 1,26 le kilog. soit une

moyenne de 2,03 le kilog., prix supé-
rieur de vingt-sept centimes aux prix
de 1882. -

« Et si nous remarquons que les chif-
fres de 1882 s'appliquent aux prix do
vente de la viande en détail, tandis
que ceux du bulletin officiel concer-
nent seulement les prix des viandes en

gros, on aura la certitude absolue que
la viande de boucherie, au' lieu de
baisser, a subi une très notable aug-
mentation.

« Le producteur et le consommateur
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NOS ENFANTS

MADAME HEUhTELOUP
(LA BÊTE NOIRE)

par André THEUREET

Il n'eut pas le dernier, en effet. Fan-
fan était de la nature du jonc ; il savait

plier sans rompre. Deux jours après,
se trouvant seul avec Mme Heurteloup
au repas de midi, il poussa un bruyant
soupir et dit entre deux bouchées :

— Je me suis pourtant décidé à faire
un gros sacrifice, mame Heurteloup.
— Lequel ? demanda brièvement la

veuve.
— J'ai mis notre Alzine en condition.
— Ab !... Loin d'ici ?
— C'est toujours trop loin, quand il

faut se séparer de ses enfants, répliqua
Pierron en biaisant. — Il n'avait pas
l'air à son aise et tourmentait tort son

bonnet de coton. — Je l'ai placée àGri-
monbois, reprit-il timidement.
— AGrimonbois !... Et cliez qui donc ?
— Chez M 11" Charmette.. de Saint-

André, accoucha enfin Fanfan ; elle y
entrera à la Quasimodo.
Les épais sourcils de la veuve se

froncèrent d'une façon menaçante, et
elle posa rudement sa cuiller sur la
table.
— Je ne te fais pas compliment de

ton choix ! grommela-t-elle ; c'est tirer
ta fille de la gueule du renard pour la

j ter dans celle du loup... Enfin, c'e.-t
ton affaire. . Tant pis pour les gens qui
ne voient pas plus loin que leur nez !
Fanfan ébaucha un sourire, ses deux

dents s'avancèrent malicieusement sur
sa lèvre inférieure, et de son air bon-
homme, il se borna à répliquer :

— Mieux vaux avoir la vue courte

que le cœur dur, mame Heurteloup !

III

Le premier angélus tintait à la petite
église lézardée, quand la femme de
Fanfan,. la mère Norine, entra.avec un

bol île café dans la chambre de devant
où Alzine, habillée et peignée, se pré-
parait à partir pour Grimonbois.
— Allons, notre Alzine, dit la vieille

femme en branlant sa tête courbée
avant l'âge par trente années de tra-
vail, voilà qu'il est l'heure de nous

quitter ; avale ton café bouillant pour
qu'il te tienne chaud en route... Je
t'aurais bien accompagnée un bout de
chemin, mais Pierron est au bois avec
Mme Heurteloup, et j'ai nos bêtes à
monder (nettoyer)... On t'enverra ta

• caisse par une occasion. Prends seule-
ment ton carton et embrassons-nous,
ma pauvre gâce... On ira te voir de
temps en temps là-bas. Sois sage et ne
te_ fais pas de mauvais sang pour ce

Mirguet qui est cause de tous nos
maux !
— N'ayez peur, maman, répondit

Alzine en lui sautant au cou.

Elle avait ie cœur gros et n'osait par-
1er de crainte de pleurer. Ayant noué
un mouchoir en fanchon sur ses che-
veux, elle avait pris le carton qui ren-
fermait le meilleur de ses nippes, et

elle ouvrait la porte de l'allée. Lamère
Norine l'embrassa une dernière

>
fois,

puis, sur le pas de la porte/la suivit
des yeux tandis qu'elle s'éloignait.
Alzine avait traversé le coulant d'eau

où les canards filaient à la dérive, dans
la buée matinale qui lumait au-dessus
du courant. Maintenant elle suivait ie
chemin de piéton qui monte vers le
bois de Benoîte-Vaux. Arrivée à mi-

côte, près de la lisière, elle se retourna

pour embrasser d'un long regard tout
le creux de la vallée. La veille, elle
avait fait ses adieux aux gens de sa

connaissance, sans oublier ie Mirguet
qui était venu Ja trouver à la brune,
derrière ies jardins. Aujourd'hui elle
disait adieu aux choses, à tous ces coins
familiers où elle avait vécu depuis l'en-
fance. Elle écoutait le grincement des
scies qui débitaient des planches dans
la brosserie ; elle suivait des yeux le
frissonnement argenté du ruisseau par-
mi les prés, les fumées bleues au-

dessus des toits ; elle fouillait du

regard les bois de Pontoux, déjà ver-

doyants, où Mm0 Heurteloup avait em-
mené dès l'aube Fanfan et Désiré. A
ce moment de la séparation, les détails
les plus minimes prenaient pour elle
une importance inusitée Elle recon-

naissait de Join une grande femme que
sa haute taille avait fait surnommer
Pousse-Nuée, et qui menait paître sa

vache le long des fossés de Goulin-
vaux ; elle distinguait sur la route la
voiture du meunier, attelée de deux
chevaux gris aux sonnailles retentis-
santés. Elle portait envie aux animaux
et aux gens qui restaient au Chânois,
et qui, eux, verraient le Mirguet reve-

nirde la forêt, le soir avec son fouet
autour du cou et les mains dans les
poches de sa blouse.
Elle poussa un gros soupir, puis,

brusquement, tournant le dos à la val-

lée, elle se mit à cheminer vers la forêt.
Comme elle franchissait la lisière, une

jeune fille tapis derrière un hêtre s'é-
lança au-devant d'elle et lui jeta les
bras au cou avec une telle vivacité,
qu'Alzine recula toute effarée.
— Comment, Loïse, c'est toi ! s'ex-

clama-t-elle en embrassant la nièce de
Mm' Heurteloup.
— Est-ce que cela t'étonne ? Tu

devais bien penser que je ne te laisse-
rais pas partir sans te dire adieu... J'a-
vais le cœur assez gros, hier, quand tu
es passée devant notre porte après
vêpres, et que j'ai vu que tu n'osais pas
entrer.. Alors, ce matin, j'ai profité de
ce que j'étais seule et je suis venue

t'attendre ici... Tiens, voici un michot
que j'ai fait cuire pour loi.
En même temps elle lui mettait dans

les mains lin de ces petits pains ronds,
beurrés, qu'on fait rissoler au four et

qui sont une friandise très appréciée
au village.
— Merci, Loïse, murmurait Alzine,

très touchée de l'attention de son amie.
— Et puis j'ai encore autre chose

pour toi... Devine! .. reprit la jeune
fille en rougissant et en regardant
Alzine dans ie blanc des yeux; j'ai un
grand bonjour à te donner de la part
de Désirée... Ah ! Ah! sournoise, cela
te fais plus de plaisir que le michot,
n'est-ce pas ?... Quand j'ai su que ma

tante l'emmenait dès le matin et qu'il
en était tout marri, je lui ai dit que je

te verrais sur la route, et il m'a donné
commission de t'embrasser... Voilà !
Et là-dessus elle lui appliquait de

nouveau deux baisers sur les joues.
— Loïse ! s'écria Alzine en fondant

tout à coup en larmes, tu es bonne, tu
es meilleure que je ne pensais !
— Me croyais-tu par hasard aussi

dure quema tante?... Nennil... Bien
que je parle peu et que j'aie l'air en

dedans, je pense et je sens comme les
autres, plus que les autres même!,...
Maintenant il faut que je me sauve.

Bon courage! ne t'ennuie pas trop à
Grimonbois ; je trouverai moyen de
m'échapper un jour pour t'y aller voir...
Que dois-je dire pour toi au Mirguet ?
— Dis-lui que je l'aime bien et que

je penserai à lui tous les jours, répon-
dit Alzine d'une voix plus ferme.
— Ta commission sera faite... Bon

voyage, Alzine.
— Merci, Loïse !
Elles se séparèrent. Alzine, mainte-

nant seule, s'engageait dans l'étroit
sentier où les hautes branches se rejoi-
criaient en forme de berceau, et où les
fauvettes gazouil aient. Un quart d'heu-
re après, elle apercevait la gorge de
Benoite-Vaux, où les massifs forestiers
enferment comme au fond d'un nid la
fontaine miraculeuse, le couvent des

pères du Saint-Sauveur, et la fièche
aiguë de l'église, pointant comme une

aiguille au milieu des sapins. Tout en

longeant les murs du couvent, elle
entendait le ronflement de l'orgue et
les voix des Pères, occupés à chanter
la messe. Puis de nouveau elle rentrait
dans l'ombre profonde des bois. Le
sentier montait en zigzag parmi des

blocs de pierre moussue ; tantôt il
s'obscurcissait sous les grands taillis,
tantôt il serpentait en pleine lumière
dans les éclaircies d'une coupe; sur le

plateau, à un carrefour en étoile, il
s'évasait tout à coup pour devenir une

large tranchée humide, herbue, con-

tournant les flancs d'un entonnoir de
verdure. De là, le regard se reposait
de tous côtés sur des feuillage mouton-
liants, d'un vert tendre, où les flèches
de quelques sapins piquaient çà et là
des notes plus foncées. Au bas de la

tranchée, tout au fond de l'entonnoir,
il y avait, sur l'emplacement d'un
ancien étang, une longue bande de

prés, où d'espace en espace des peu-
pliers dressaient leurs sveltes fuseaux.
A l'extrémité de cette perspective de

prairies mouillées, et d'arbres encore

enveloppés d'une ombre vaporeuse, un
bâtiment trapu dressait sa façade noir-
cie par l'humidité, flanquée de tourel-
les carrées et surmontée de hauts toits
d'ardoise; c'était le .château de Gri-
monbois.
Alzin°, dont le cœur battait un peu à

la pensée de la nouvelle existence qui
l'attendait là-bas, s'était.assise sur un

talus et examinait avec une curiosité
inquiète les prés solitaires, les som-

bres massifs des sapins du parc et Ja

physionomie renfrognée de la demeure
des Saint-André..
A peu près à l'heure où la jeune fille

arrivait en vue ce Grimonbois, un jeu-
ne homme d'environ vingt-cinq ans, à
la taille bien prise dans son veston de

drap, escaladait lestement le perron du
château, traversait le vestibule obscur,
dont l'humidité avait disjoint le dal-
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sont donc les deux seules victimes de
la situation actuelle, et les véritables
bénéficiaires ne sont .autres que les
intermédiaires qui pullulent depuis
quelques années dans les marchés de
vente et de revente.

« Celte dépréciation de cinquante
fiourcent dans le prix du bé'ail a eu

pour résultat de diminuer le capital
ag icole de deux milliards huit cent
quaire-ving-huil millions et le re-
venu annuel de huit cent dix sept mil-
lions, en tenant pour exacts les chiffres
relevés dans l'enquête de 1882.

« Le bulletin minicipal que nous
avons déjà cité contient encore la dé-
monstration përemptoire que le prix
de la viande de boucherie n'a nulle-
ment suivi la marche descendante du
prix du bétail ; en même temps qu'il
constate les prix de la viande de bou-
cherie en gros, il relate également le
prix de la viande de boeuf sur pied,
et entre ces deux prix, il apparaît un
écart par kilogramme de un franc
quarante-un centime. Cette différence
n'est-elle pas exorbitante.

« L'avilissement général du prix du
bétail, doit donc vivement nous préoc-
cuper ; le prix de la viande est une dp
ces questions qui intéresse au plus
haut degré le bien-être de la popula-
tion, et qu'on ne saurait trop étudier.

« De cet examen général, il résulte
pour nous que l'écart qui existe entre
Je prix payé au producteur et le prix
payé par 'le consommateur passe tout
entier dans les poches de nos inter-
média! res ; ceux-ci se sont tellement
multipliés que si on n'y apporte un

prompt remède, tout le monde sera
sous leur dépendance, et que l'élevage
aura disparu.

« La solution est possible, mais, pour
cela, il est nécessaire qu'il s'établisse
une entente entre les producteurs et
les consommateurs; chacun d'eux
pourra trouver, dans cette union, des
bénéfices : les premiers en vendant
plus cher leurs produiis, les seconds
en achetant meilleur marché. Ce
moyen réside dans la création de so-
ciétés coopératives ; ce courant existe
déjà dans le pays, il faut le développer;
partout où ces sociétés ont été établies,
on a pu constater presque immédiate-
ment un relèvement dans le prix du
bétail et un abaissement dans le prix
de la viande

« A Avignon, dans l'espace d'une
semaine, le prix de la viande s'est
abaissé de trente-cinq centimes par
kilogr., tandis que le cours des bes-
tiaux montait de dix centimes égale-
ment par kilogramme ; à Roubaix, il
y a quelques mois, le kilogramme de
bœuf se vendait deux francs ; depuis
qu'une société coopérative a été orga-
nisée, la viande est descendue progrès-
sivement à 90, 80, 10 centimes, et au-
jourd'hui elle n'est plus cotée qu'à 60
centimes le kilogramme.

« Voilà la solution à poursuivre et le
but à atteindre. Cela est facile, et
aujourd'hui possible, car presque par-
tout le bétail se vend ou tend à se ven-
dre au poids ; avec ce moyen nouveau
de vente, on n'a plus à'redouter les
conséquences des achats à forfait, les
opérations se contrôlent facilement ;
les prix de revient ne sont plus aléa-
foires, et la balance pourra égalementêtre répartie entre le producteur et le'
consommateur.

BOULÂIGERJ ROANNE

Nous i'avons, avant-hier, madame,
échappé belle !
J'ai lu dernièrement, dans un grandconfrère de Paris, que tout un omni-

bus, tout un boulevard, tout un quar-tier avaient été soulevés par un gentiltoutou — qui n'en pouvait mais, le
pauvre, car il était en faïence — que
son maître voulait obstinément garder
sur ses genoux dans une voiture pleinede dames.
C'est toujours ce qui arrive : les plus

petites causes ont les plus grandseffets. 0 logique d'ici-bas !
Donc, avant-hier— brrr! quand j'y

songe — une autre révolution, f'ormi-
dable celle-là, à côté de laquelle la
Révolution de 89 n'aurait été qu'un jeu
d'enfant, a été sur le point d'éclater en
plein Roanne. Oui, Roanne, où l'anti-
phylloxérique Chollet a 1,800 électeurs,Roanne célèbre par son conseil muni-
cipal et sa... balayeuse, a failli dispa-
raitre entièrement.

« — Je vous dis oue ce n'est pas

C'est comme j'ai l'honneur de vous
le dire : cinq minutes de plus et le fief
de Raffin ne serait plus qu'un amas de
décombres.
Au surplus, voici la chose :
Un monsieur fort bien, très élégant,

d'une belle stature, débarqué de la
veille, admirait dans la rue Nationale
le bel étalage de Fauconnay.
De la place de l'IIôtel-de-Ville, deux

promeneurs l'examinaient attentive-
■ment.
Tout à coup, leur voix s'éleva, leurs

gestes s'animèrent, leurs regards de-
vinrent ardents.
— « Je vous dis que c'est lui! — di-

sait l'un.

lui — » hurlait l'autre
— « Et moi je vous dis que si ! — et

moi je vous dis que non! — Si! —

Non ! »

Attirés par le vacarme, d'autres pro-
meneurs s'approchèrent, demandèrent
la cause de l-i discussion et ne tar-
dèrent pas à y prendre part.
Et, au-dessus du bruit toujours crois-

sant s'élevaient des « c'est lui » formi-
dables, auxquels répondaient aussitôt
« ce riest pas lui » nourris et bien lancés.
Le flot des criards grossissait sans

cesse.
En un instant, le Grand Café, le café

Gaune, le magasin du Phare de la
Loire, tout fut abandonné.
Aussitôt que la nouvelle de cette

« révolution » fut connue au bureau du
Radical, je me dirigeai en hâte — car

je suis d'un tempérament révolution-
naire — vers l'Hôtel de Ville que je
croyais envahi.

« — Citoyens ! du renfort — criai-je
en débouchant sur la place. Je me

croyais suivi d'au moins cent indi-
vid'us !
Mais dans cette foule, compacte,avide de savoir, se-répandait comme

une traînée de poudre, un bruit
étrange.
Puis, ce fut un pêle-mêle, un tohu-

bohu indescriptible, on agitait les cha-
peaux, on brandissait les cannes, on
criait, on se bousculait.
Et toujours lesmêmes interpellations

se croisaient :
« — C'est lui !
« — Non ! — Si !
Enfin, tiré de sa rêverie par les hur-lements qui lui arrivaient de la placede l'Hôtel-de-Ville, le monsieur fort

bien, très élégant, d'une belle stature
et débarqué de la veille, s'approcha du
foyer de l'émeute.
Les clameurs redoublèrent — et l'un

de ceux qui criaient « c'est lui ! » avec
le plus de force, plaça son chapeau au
bout de sa canne et gueula :
— « Vive Boulanger ! »

Pour le coup, l'étranger éclata de
rire.
Devant lui, derrière, à gauche, à

droite, tout le monde s'agitait fiévreu-
sement.
— « Vive Boulanger ! » répétait-onde toutes parts.
On n'entendait plus que : « Boulan-

ger, — Armée, — France, — Revanche,
— Ferry, etc. »

Plusieurs enthousiastes entonné-
rent :

Il reviendra
Quand le tambour battra

Enfin, profitant d'un court moment
d'accalmie,, le pseudo-général essaya
de parler :

« Mais, messieurs, commença-t-il...
« — Vive Boulanger ! » répondit la

foule.
« — Croyez, citoyens...
« — Vive Boulanger ! »

« ...Je ne suis pas plus le général
Boulanger que le Grand-Turc ! » put-ildire après de pénibles efforts, et il
s'esquiva par la rue Voltaire.
Depuis, on a plus entendu parler de

« lui. »

Quelle vilaine chose que la « popu-larité » qui s'abat sur un homme comme
une pieuvre.

« Etre populaire » doit être assuré-
ment le plus dur, le plus assommant
des métiers — et le moins lucratif.
Quels ennuis, quels désagréments

attendent ceux qui ont le malheur de
ressembler, soit par le nom, soit parla formé, à un personnage populaire
quelconque.
Faites-vous épicier,marchand d'eaux

minérales, apothicaire, fabricant de
pastilles contre les rhumes, député,ministre même,si vous le voulez, mais,si vous m'en croyez, ne devenez jamais
« populaire ! »

Francisque Rivière.

hroniq e a:

L'administration du journal
informe ses nombreux lecteurs,
dont le nombre va toujours en

augmentant, cjue devant le refus
formel de son imprimeur réac-
tionnaire de Eoanne, de tenir ses
engagements, elle n'a pas hésité
a faire les sacrifices nécessaires
pour cjue le journal soit imprimé
sans interruption.
î)ans l'impossibilité de trouver

ici un imprimeur républicain, elle
s'est adressée à Saint-Etienne, et
a traité avec M. Tardy, impri-
meur, rue de la Eépublicjue, 14.

Cette modification n'entraînera
aucun retard dans le service de
nos abonnés et de nos vendeurs.
Le contenu du journal sera consi-
dérablement augmenté.

Votes des députés de la Loire.
— Sciutin sur l'ordre du jour pur et
simple (interpellation de M. Paul de
Cassagnac, sur les raisons qui ont
déterminé le Gouvernement à mettre
M. le général Boulanger en non-acti-
vité).
La Chambre des députés a adopté.
Tous les députés de la Loire, sauf

M. Laur qui a volé contre , ont voté
pour.

M. Laur. — Certains journaux se
font un plaisir de critiquer à propos de
tout et à propos de rien les faits et
gestes du député Laur.
M. Laur a de la valeur ; les autres

députés de la Loire en ont aussi... mais
dans leurs portefeuilles.
M. Laur est un travailleur; ses col-

lègues, Audiffred et ses amis ne font
rien... que des élections.
M. Laur défend les réformes démo-

cratiques ; ses collègues les combat-
tent.
Voilà pourquoi opportunistes et réac-

1 ionnaires ne cessent d'attaquer, de la
façon la plus saugrenue, M. Laur, qui
ne s'en porte pas plus mal.

Instruction primaire. — Distinc-
tions honorifiques. — Par décision mi-
nistérielie, MM. Mollon, ancien insti-
tuteur à Sainte-Colombe, et Bergier,
ancien instituteur à La' Pacaudière,
ont été nommés instituteurs hono-
raires.

Ecole des Mines. — Par décision
du Ministre des travaux publics, des
brevets sont délivrés aux élèves de
l'Ecole des Mines de Saint-Etienne,dont les noms suivent :

Brevets de première classe. — Girin, Cha-
niol, Girard, Mignot, Mallet, Guissemard,
Lagoutte, Giffard et Brandrand.
Brevets de. deuxième classe. — Charles

Ardigonne, Bohe, Jourdan, Reynaud, Gabet,
Varenard, de Billy, Gounet et Jourdan.
Brevets de troisième classe. — Kopp, Mer-

cier, Rosier et Trouiller.

Vacances de Pâques. — Par dé-
cision de M. le Préfet, en date du
10 mars courant, les congés de Pâques
auront lieu ainsi qu'il suit :

Ecoles primaires supérieures et profession-
nelles. — Sortie le jeudi matin, 29 mars ;
rentrée le dimanche 8 avril, à l'heure règle-
mentaire pour les internes, et, le lundi ma-
tin, 9 avril, pour les externes.
Ecoles primaires élémentaires el écoles

maternelles. — Congé du 1 er au 8 avril.

dans les divers cantons de l'arrondis-
sement de Roanne pour l'année 1888 :

Saint-Germain-Laval, mardi 24 avril, deux
heures et demie du soir.
Saint-Just-en-Chevalet, mercredi 25 avril,

à dix heures et demie du matin.
Roanne, jeudi 26 avril, à neuf heures du

malin.
Saint-Haon-le-Châtel, vendredi 27 avril, à

deux heures du soir.
La Pacaudière, samedi 28 avril, à une

heure et demie du soir.
Néronde, lundi 30 avril, à une heure et

demie du soir.
Saint-Symphorien-de-Lay, mardi 'l er mai,

à neuf heures du matin.
Charlieu, mercredi 2 mai, à dix heures et

demie du matin.
Belmont, jeudi 3 mai, à dix heures du

matin.
Perreux, vendredi 4 mai, à neuf heures du

matin.

Affaire Croizier. — Nous, croyons
savoir que le citoyen Croizier, condam-
né lundi dernier par la cour d'assises,
à un an de prison et 100 fr. d'amende,
a interjeté appel de son jugemeet.

Concours musical : Avis. — MM.
les membres de la Commission géné-
raie du concours musical, sont instam-
ment priés d'assister à la réunion
générale qui se tiendra lemardi 27 cou-
rant, à 8 heures 1/2 du soir, dans la
salle des Fêtes, à l'Hôtel-de-viile.
Ordre du jour : Communication im-

portante du bureau.
Le Président,

Paul Gerbay.
—♦—

L 'Harmonie Roannaise. — Cette
excellente société musicale fera demain
dimanche, si le temps est beau, bien
entendu, une sortie.
L'Harmonie Roannaise partira de la

place Saint-Etienne, vers 10 heures 1/2,
longera la rue du Collège, la rue Bour-
rassière, Ja rue de Ja Sous-Préfecture,
la rue Brison, la grande rue Clermont,
et rentrera par la rue Nationale.
Elle exécutera, sur la place de

l'Hôtel-de-Ville, deux morceaux.

Société dramatique du faubourg
Mulsant. — Dimanche dernier le
théâtre de la place Victor-Hugo a fait
salle comble.
Le « Concert-spectacle » a été des

plus brillant.
M. Vadon, de Charlieu, s'est fait

entendre et a obtenu un succès bien
mérité.
M. Marchai est venu lui offrir, au

nom de la Société, une couronne splen-
dide de dimensions colossales.
Mme Dufour, qui a chanté d'une ma-

nière ravissante fin air de Lecoq, a

reçu un magnifique bouquet.
La soirée s'est terminée gaiement

par une pièce de Labiche «
. Les deux

timides ».

Chemins de fer P.-L.-M. — cBil-
lets d'aller et retour à prix réduits. —
A l'occasion des vacances de Pâques,les billets d'aller et retour à prix ré-
duits, délivrés du 28 mars au 8 avril,
seront tous indistinctement valables
jusqu'aux derniers trains delà journéedu mardi 10 avril.
Les billets d'aller et retour délivrés

dé ou pour Paris conserveront leur
durée normale de validité, lorsqu'elle
sera supérieure à celle fixée ci-dessus.

Conseil de révision. — Voici quel
sera l'itinéraire du conseil de révision

Société du faubourg Mulsant.
— On nous annonce qu'une quinzaine
de jeunes et dévoués musiciens vont
se réunir pour former un orchestre qui
rendra plus attrayantes les représen-
tarions du théâtre de la place Victor-
Hugo.
On ne peut que féliciter ces jeunes

virtuoses : les Roannais ne manque-
ront pas d'aller les applaudir.
Théâtre. — Demain dimanche,

Marie-Jeanne ou la Femme du Toupie,
drame en 5 actes, de d'Ennery.

Société des Employés. — Le
conseil d'administration des Employés
des villes de Roanne et du Coteau, a
l'honneur d'informer ses adhérents que
la Société a été approuvée par arrêté
préfectoral du 21 mars dernier.

• ❖

Le 18 mars à Roanne. — Les
socialistes Roannais ont célébré avec
entrain l'anniversaire de- la commune.
A 2 heures, cinq ou six cents person-

"nés étaient réunies dans la grande salle
de Venise.
C'est le citoyen Déparis qui a pris la

parole et rappelé l'héroïsme des com-
liattants de 1871. Puis la fanfare du
Parti ouvrier a fait entendre les meil-
leurs morceaux de son répertoire, de
nombreux amateurs ont charmé l'audi-
toire par des, chants, des récits, et...
on a dansé avec animation.
A 6 heures:, après avoir chanté — en

chœur — la « Carmagnole », les socia-
listes se sont séparés aux cris de « Vive
la Commune ».

L'affaire de la rue de la Loire.—
No-us avons reçu de l'horloger — aussi
chauve qu'un accadémicien —■ visé
dans un entrefilet de notre dernier
numéro une lettre rectificatrice.
Il paraît qu'il n'a pas du tout caressé

le dos du jeune homme, avec un nerf
de bœuf, et qu'il attend encore les
deux francs, cause de la dispute.

Accident. — Rue nationale, en
face le café du Bosquet, une petite fille
d'une dizaine d'années a failli être
écrasée mardi dernier.
Elle traversait la chaussée quand le

car-ripert l'a malheureusement heurtée
et renversée.
Le sieur Favre a eu assez de courage

pour se précipiter sur la pauvre enfant
et l'empêcher d'avoir le corps traversé
par la lourde voiture.
La fillette, en tombant, s'est fait une

blessure à la main assez grave.

Mort subite. — Dimanche matin,
le sieur Monnon tirait tranquillement
une bouteille de vin pour'son déjeuner
lorsqu'il fut pris tout à coup d'une in-
disposition.
Il n'attendit pas que sa bouteille fut

pleine et remonta avec peine chez lui
A peine arrivé, il s'affaissa, eut un

violent saignement de nez et suc-
comba.

Vol. — Plusieurs fois nous avons

signalé ici l'étonnante sollicitude que
la police paraissait avoir pour i'inté-
ressante corporation des voleurs.
On voit, à chaque coin de rue, deux

ou troïs policiers.
Quand il s'agit de conduire au violon

quelque pauvre hère, sans domicile,
ils ne reculent jamais.
Mais pincer un voleur est, paraît-il,

une besogne au-dessus de leurs forces.
L'épicerie espagnole, place du Mar-

ché, a donc eji mardi la visite de quel-
ques malfaiteurs.
Ils ont emporté une trentaine de

bouteilles de vin vieux.
Inutile de dire qu'aucune arrestation

n'a été opérée.

Autre vol. — Madame Girard,
marchande de fromages et de fruits,
rue Nationale, constatait avec stupeur,
lundi matin, que -son magasin était
bouleversé.
Elle examina attentivement toutes

ses marchandises et ne tarda pas à
reconnaître que quelques kilogs de
chocolat et une demi-douzaine de sau-
cissons avaient disparus.
Madame Girard est allé se plaindre

au bureau de police.
Triste consolation !

Conférence publique. — Ce soir,
samedi, à 8 heures 1/2, à l'école ma-
ternelle de la place Sainte-Anne, M.
Champion traitera : « Règles de l'ali-
mentation et du sommeil aux diffé-
rentes époques de la vie ».

LE COTEAU
'Vol. — Des voleurs ont forcé les

volets de la droguerie Fessy, au
. Go-

teau, et pénétré dans le magasin de
vente.

«

lis n'ont pu, heureusement, faire
disparaître qu'une modique somme de
5 fr. qu'ils ont trouvée dans le comp-
toir.
Ayant été dérangés dans leur beso-

gnej ils se sont enfuis abandonnant
ïme pince-monseigneur.
Comme toujours, les voleurs sont in-

connus.

CHRONIQUE RÉGIONALE
CHARLIEU

Conseil municipal. — Extrait du

compte-rendu de la séance du 18
mars '1888. — Réclamation Dreux. —
Le Conseil approuve le rapport de la
Commission, chargée de l'examen de la
réclamation de M. Dreux. Ledit rap-
port ne considérant pas cette récla-
mation comme fondée.
Délibérations .

— Le Conseil émet
un avis favorable pour l'approbation
de diverses délibérations des Commis-
sions administratives de l'Hospice et
du Bureau de bienfaisance.
Travaux aux Halles .

— Le projet

d'achèvement des travaux décoratifs
de la salle des Halles est ajourné.
Demande Mati-iias .

— La demande
de M. Mathias, tendant à obtenir de
la Ville la location d'un petit empiace-
ment près de l'Abattoir, n'est pas
accueillie par le Conseil qui trouve les
propositions de M. Mathias peu avan-
tageuses pour la Ville.

★

* *

Fête de Saint-Joseph. — Lundi
dernier les membres de la corporationdes ouvriers du bâtiment ont gaiement
célébré leur fête patronale ; la journées'est terminée, par un bal qui a été très
animé. Le lendemain, suivant le vieil
usage, on a porté au domicile de cha-
cun des sociétaires une de ces fameuses
brioches cuites et... bénites, s'il vous
plait ! tout exprès pour la circonstance.

*

* *

Incendie. — Un commencement
d'incendie s'est déclaré le même jour
dans la maison qu'habite M. Farniet,
rue des Capucins. On a eu bien vite
raison du feu ; les pertes sont peu
importantes et couvertes par une
assurance.

VOUGY
Mort mystérieuse. — Mercredi

devait avoir lieu, à Vougv, l'enterre-
ment d'une femme Auclair, morte
mardi.
L'heure des funérailles était fixée ;

les convocations faites, et les porteurs
prêts. Mais le bruit s'étant répandu que
lesmauvais trai tements dumariavaient
bien pu contribuer à la mort de la
femme, M. le Maire de Vougy a fait
suspendre l'enterrement et a prévenu
la gendarmerie de Charlieu. Le briga-
dier, accompagné de M. le docteur
Barbat, sont venus de suite pro-
céder à un examen du cadavre A la
suite de cette constatation, le brigadier
a télégraphié à M. le procureur "de la
République de Roanne, lequel a ré-
pondu de l'attendre sur les lieux, que
dans la soirée il y aurait une descente
de justice, et de renvoyer l'enterre-
ment au lendemain.
Le bruit court que cette pauvre

femme était couverte de plaies et noire
de coups. Ce matin, le mari voulait
hâter l'ensevelissement.
Il y avait préludé par de fortes liba-

tions.
On dit que cette malheureuse femme,

depuis quelques années, à la suite de
couches, était devenue impotente et
idiote.
Etait-ce une raison pour l'assorn-

mer ?

Vougy, 22 mars. — L'enquête et les
investigations des magistrats de
Roanne n'ont pas amené des charges
suffisantes contre le mari. Les plaies
peuvent être antérieures. Seulement à
l'autopsie, le médecin n'a trouvé dans
l'estomac qu'un peu d'eau et d'alcool,
mais point d'aliments. La pauvre
femme est peut être morte de faim.
Si le mari échappe à la cour d'assi-

ses, il n'échappera pas à la police cor-
rectionnelle. Le misérable se réjouis-
sait publiquement.

« — ;Je puis bien boire un coup,
aujourd'hui, disait-il, puisque ma
femme est morte. »

.

BRIENNON
Suicide. — Un domestique de

M. Gui Ilot, traversant le bois Mignar-
dière, remarqua au pied d un arbre un
homme étendu qui poussait des cris
déchirants.
Il appela plusieurs amis. On reconnut

bientôt que Je blessé était un nommé
Baudinat, domestique chez M. Aubo-
yer, horticulteur à Roanne.
Baudinat, qui se disputait fréquent-

ment avec sa femme, avait quitté le
domicile conjugal depuis plusieurs
jours.
Transporté chez M. Guillot, il ne

tarda pas à expirer.
C'est volontairement que Baudinat

s'est donné la mort avec un revolver.
, j + i |

SAINT-ANDRÉ D'ARCHON
Chien enragé. — Le jeune Vincent,

au hameau du Bois-du-Baug? donnait
à manger à ses lapins, lorsqu'il a vu
un énorme chien se diriger vers lui.

Ce chien était enragé, il avait déjàmordu plusieurs animaux.
Vincent saisit une fourche, cria <c au

secours », et, aidé de ses voisins, ilabattit la dangereuse bête.

lage et moisi les boiseries, et poussait
sans façon la porte d'une pièce du rez-
de-chaussée, dont les fenêtres don-
naient sur le parc.
— Est-ce que mon oncle est déjà

sorti ? demanda-t-il en montrant par le
battant entre-bâiilé une jolie figure
très éveillée, dont un nez proéminent,
deux yeux rieurs et une légère barbe
blonde fourchue, accentuaient encore
l'expression délurée et dégourdie.
— Oui, monsieur Vital,"répondit unevoix de femme. M. de Saint-André est

parti dès le matin pour Pierrefitte...
Mais entrez donc une minute, ajou'alavoix avec une intonation doucereuse ;

■ est-ce que vous avez peur qu'on vous
mange ?
Le jeune homme avait déféré à cette

invitation.
— Non, dit-il ironiquement, non,

Angélique, je suis un morceau trop dur
pour vos dents, bien qu'elles soient
solides et qu'elles aient aidé mon oncle
à civquer un bon lopin de son patri-moine.
La personne à qui il parlait regimba

sous ce sarcasme comme une vipère
qui se dresse sur sa queue en sifflant.
Elle élait assise et se leva tout d'une
pièce, découpant sur Je plein jour de la
fenêtre sa silhouette mince et sèche.
C'était une femme de taille moyenne,
frisant ia quarantaine, aux formes
maigres, mais souples et onduleusès.
Vêtue d'une jupe de laine grisaille et
d'un caraco du même ton neutre, le cou
entouré d'une cravate de mousseline
blanche, elle avait dans cette toilette
très simple, mais non exempte d'une
certaine prétention, plutôt 1 air d'une

ouvrière de la ville que d'une campa-
gnarde. Ses mains étaient plus soignées
que celles des paysannes. Sa tê:e petite,
au front étroit, ne manquait pas d'é é-
gance, et sa figure au teint olivâtre
gardait encore des reste de beauté : —

d'abondants cheveux bruns frisottants
et arrangés en couronne, de grands
yeux fauves qui flambaient Comme
braise, des deirs très blanches quelaissait entrevoir parfois une bouche
fanée, dont la lèvre supérieure était
ornée d'un bouquet de poils. — L'en-
semble des traits donnait une impres-sion de câlinerié cauteleuse et d'humi-
lité aigre-douce.
— Qh ! peut-on dire ? s'exclama-t-elie

plaintivement, vous n'êtes pas aima-
lile, monsieur Vital... Ni aimable ni
juste!... Si vous entendiez les ser-
nions que je fais à votre oncle et les
scènes que j'ai à supporter, quand jelui reproche de dépenser son argentDieu sait où!... Je me suis mordu déjàbien souvent les doigts d'être venue
m'enterrer dans son" escargotière de
château.
— Oui, reprit Vital, toujours railleur,

je comprends que c'est vexant de voir
tant de camarades rogner le gâteauqu'on s'était réservé pour soi toute
seule... Je compatis à vos peines, Angé-
liqued
Les lèvres de la gouvernante se pin-Gèrent ; mais, sans quitter son ton insi-

nuant, elle répliqua en lançant au
jeune homme un méchant sourire : —

Vous avez tort de chercher à me vexer,monsieur Vital... Croyez-moi, il y a
plus à perdre qu'à gagner à être mal
avec moi L .. Au lieu de nous faire la

guerre, il vaudrait mieux nous enten-
dre et devenir bons amis.
— Comment'donc? s'écria-t-il en

riant, je ne m'y suis jamais refusé, au
contraire!... Vous savez bien, ma belle,
que dès ma tendre jeunesse j'ai été un
de vos adorateur-'.
Et, tout en parlant, avec son sans-

façon d'étourdi, il avait passé galam-ment le bras autour de la taille amai-
grie de la gouvernante. Elle ne parutnullement s'en offenser, et, coulant un
regard fort doux à ce beau garçon si
impertinemment hardi :

— Oui, autrefois! murmura-t-elle en
minaudant.
— J'avoue qu'il y a longtemps, mais

vous m'aviez si bien rabroué que ça ne
m'encourageait guère à recommencer.

— Vous n'étiez qu'un enfant!" repar-fit Angélique avec un provocant sou-
rire.
Elle s'était lentement dégagée de

l'étreinte du jeune homme, mais elle
lui avait pris le bras et le serrait dans
ses mains.
— Aujourd'hui, reprit-elle, que vous,

êtes un homme raisonnable, causons
sérieusement au lieu de nous chipoter
sans ce-se. Si vos grands-parents ont
laissé l'usufruit de tout leur bien à
votre oncle, ce n'est pas ma faute,n'est-ce pas? et je n'y suis pour rien...Mais il y a des choses où je peux vous
nuire ou vous servir, selon que vous
choisirez. Par exemple, si au lieu d'en-
rayer M. de Saint-André, je le poussaisà fricoter tout son avoir vous et votre
sœur vous resteriez les mains vides, le
jour où votre oncle viendrait à mourir.
— Sapristi ! se récria Vital qui ne

riait plus, vous voyez les choses de
loin, vous J... Mais, ma chère, mon
oncle a bon pied bon œil, et il nous
enterrera- tous.
— On ne sait ni qui vit ni qui meurt,

soupira sentencieusement Angélique,
et il est déjà bien usé, allez !
— Permettez, interrompit le jeune

homme en reprenant son ton évaporé,
ça n'est pas gai cette conversation-là,
Angélique.! Si ;nous en changions?...
Je préférerais encore celle de tout à
l'heure, ajouta-t-il plaisamment en
caressant de nouveau la taille de la
gouvernante.
— Oh ! t/ous , monsieur Vital, mur-

mura-t-ell e en lui décochant une oeil-
lade oblique, vous avez toujours aimé
la gaudri oie !. .

Tandis qu'elle parlait, on frappa
timideirient. Vital avait à peine eu Je
temps -fie retirer sa main, quand le bat-
tant sVouvrit, et Alzine, avec son mou-
choir rnbùé en fanchon, son carton à la
main,, s'encadra dans la baie de Ja
porteC La jeune fille examina un rao-
ment d'un air hésitant la grande pièce
lambrissée de boiseries vermoulues,
les por traits d'ancêtres dans leur cadre
dédoré , l'ameublement délabré, puis,
tout an fond, ces deux personnes <si
rapprochées l'une de l'autre. A la fin,
elle rt mrmura d'une voix un peu
inquièt e :
— Bc mjour, monsieur et ia compa-

gnie .. Est-ce ici chez M"4 - Chàrmette
de Sain t-André ?
— No •!), répondit Angélique, devenue

soudain < très rêche, vous vous trompez,
ma mie 1
— J©< ;-juis pourtant bien au château ?

— C'est possible, mais vous êtes
chez M. Jean de Saint-André... M"8
Chàrmette demeure plus loin, au Pavil-
ion.
— Traversez la cour, mon enfant, et

sortez par la petite porte ; c'est 1$, pre-
mière maison à gauche de la grille, dit
obligeamment Vital en se dirigeant
vers le vestibule poffr mieux montrer
ia route à Alzine ; mais Angélique ne
lui en laissa pas le temps; elle écon-
(luisît lestement la jeune fille, lui mar-
motta une brève indication et referma
vivement la porte.
— C'est insupportable ! geignit-elle

en donnant sournoisement un tour de
clef en dedans, on entre ici comme
dans une auberge... Qu'est-ce que c'est
que cette fille-là ?
— Probablement la nouvelle ser-

vante qu'attend ma sœur... Elle a un
bon petit air, hein ?
Une lueur jalouse enflamma les pru-

nelles d'Angélique.
— Elle n'est pas mal, fit-elle ironi-

quement, et j'ai vu le moment où vous
alliez lui offrir votre bras pour traver-
ser la cour. Ah ! bon sang ne peut
mentir... Oncle et neveu, vous ne valez
grand'chose ni l'un ni l'autre. A propos,
vous ne m'avez.pas dit pourquoi vous
veniez le voir si matin, votre oncle ?
— Ça, ma chère, c'est mon secret,

répondit-il d'un air rêveur, en arpen-
tant lentement la longue salle, les
mains dans les poches de son veston.
Debout, appuyée au dossier d'un

fauteuil, Angélique observait d'un
regard singulièrement attentif l'élé-
gante désinvolture de ce garçon leste
et bien tourné, qui semblait répandre

autour de lui une bonne odeur de santé
et de jeunesse. Les yeux fauves de la
gouvernante s'arrêtaient complaisam-
ment sur cette tête fine, cette taille à
la foi< svelte et robuste, ces pieds petits
et bien cambrés, et elle songeait
qu'autrefois il n'aurait tenu qu'à elle
de faire de Vital son amoureux. Dans
cette maigre fiiJe, déjà mûre, dont le
sang brûlait encore, 'une ardente con-
voitise et je ne sais quel goût de reve-
nèz-y s'étaient soudain rallumés. A un
certain moment où Vital lui tournait le
dos, elle n'y put tenir, se glissa près
de lui et posa brusquement ses deux
mains sur les épaules du jeune homme,

— Hein ? s'écria-t-il en' faisant volte-
| face.

Elle vit son air suffoqué, et, repre-
nant soudain ses façons de sainte-n'y-touche : — Pardon! balbutia-t-elle, 'je
ne sais ce qui m'a prise, je suis si dis-
traite !... Pourquoi me faites-vous des
cachotteries? Je parie que vous aviez
quelque chose à demander à votre
oncle. — Si je puis vous aider, conti-
uua-t-elle eâlinement, comptez sur
moi,... mais à une condition.
— Voyons la condition...
— Celle que je vous disais tout à

l'heure : ne me faites plus de: médian-
cetés ; engagez votre sœur à avoir
pour moi des procédés... un peu plushonnêtes, à ne plus me traiter du haut
en bas, par exemple, quand elle vient
au château...
— Et à vous inviter à dîner ! inter-

rompit railleusement Vital.

(A suivreJ
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ILe Radical Roannais

cours d assises de la loire

Affaire Croizier-Bordat

C'est lundi dernier que l'affaire Croi-
zier-Bordat est venue en cours d'Assi-
ses, à Montbrison.
A 8 heures 1 /2, lorsque la séance

s'ouvre, il y a très peu de monde dans
la salle.
Le citoyen Croizier se présente. —

Bordât fait défaut.
Voici l'acte d'accusation :

Vu les pièces de la procédure suivie
contre les nommés :

1° Croizier (Laurent), âgé de 25 ans,
ouvrier teinturier, domicilié à Saint-Etienne,
rue du Treuil, 59.
2° Bordât (Toussaint), 33 ans, né à Chas-
senard, tisseur et libraire à Vienne.
Inculpés aux termes d'un réquisitoire in-

troduct.if du 5 janvier -1888, de provocations
directes, non suivies d'effets, à commettre
les crimes de meurtre, de pillage, d'incen-
die et d'attentat contre la sûreté intérieure
de l'Etat.
i° Contre le nommé Croizier Laurent,

d'avoir à Roanne, le 17 décembre 1887, et
en tout cas depuis moins de 3 mois, par
des discours, cris ou menaces proférés dans
un lieu ou réunion publics, directement
provoqué à commettre :

1 o Le crime cle meurtre réprimé par les
art. 295 et suivants du code pénal, en di-
sant: « On a bien fait d'exécuter Wat.rin à
« Decazeville. Je suis tout prêt à le répéter
« à Saint-Etienne. Je l'ai dit et le redit aux

« juges infâmes. Je n'ai pas trouvé d'acdu-
« sateur à Saint-Etienne, j'en trouverai
« peut-être un ici, mais je l'attends de pied
« ferme. Et Purgés, à Paris, a bien fait de
« tuer, d'assassiner son contre-maître,

_
qui

« lui refusait du travail. Dans ces cas là ce

« sont les patrons qui sont les coupables,
« qu'on devrait punir. » Et en ajoutant :

« Ces derniers assassinats c'est le réveil de
« la classe ouvrière, et, grâce à eux je ne

« désespère pas de l'humanité. » Ou :

« J'approuve, moi, la conduite de l'ouvrier
« qui, exaspéré par son patron, se charge
« lui-même ds l'exécuter. L'assassinat est
« le réveil de la classe ouvrière, et, avec

« lui je ne désespère pas de l'humanité. »

En disant ensuite ; « Mais, «ouvenez-vous
« bien qu'il ne suffit pas de se venger, au

« jour de la révolution, de quelques person-
« nalités, il faut voir plus haut... Il faut
« forcément que les ouvriers portent la
'« main sur les bourgeois, etc.,. »

2° Le crime de pillage, réprimé par les
art. 440, 441 et 442 du code pénal, en

disant : « Et on s'étonne que devant de tels
« abus, l'ouvrier qui manque de tout, soit
« porté à prendre ce qui lui manque. Aussi,
« quand il est poursuivi, l'ouvrier ne peut
« s'empêcher de dire à ses juges: c'est
« vous qui avez vos institutions monstrueu-
« ses m'avez amené sur les bancs de la
« correctionnelle. Où avec vous pris le
« droit de me juger, de m'appliquer ce

« code que nous brûlerons un jour parce
« qu'il est le code de l'infamie! »

Lesquelles provocations directes à corn-

mettre le crime de meurtre et le crime de

pillage, non suivies d'effet, constituent le
délit prévu et puni par les articles 23 et 24
de la loi du 29 juillet 1881.
Contre le nommé Bordât Toussaint, do-

miciliô à Vienne, d'avoir, à Roanne, le 17
décembre 1887, et en tous cas depuis moins
de 3 mois, par des discours, cris ou mena-

ces, proférés dans un lieu ou réunion
publics, directement provoqué à commet-
tre :

1° Le crime de meurtre réprimé par les
art,. 295 et suivants du code pénal en disant :

« Je me moque de la politique. Je ne vois
« qu'une chose, c'est que peu importe le
« moyen pourvu que la marmite bouille
« pour tous... Ainsi cette main, je jure
« qu'elle n'a jamais touché la bombe explo-
« sible, eh bien ! elle en touchera peut-être;
« il faudra bien qu'elle en touche... En
« Belgique les patrons frémissent à la vue

« des. usines qui brûlent... Il nous faut
« mieux que cela aujourd'hui ! nous... nous

« déclarerons la guerre, nous aussi, mais
« c'est à la féodalité bourgeoise que nous

« la déclarerons. Et, que nous importe la
« destruction qui en pourra suivre ?

« Est-ce qu'un général ne brûle pas
« parfois tout un "village, en temps de
« guerre, pour sauver un bataillon ? — On
« ferait sauter, par exemple, votre hôtel de
« ville ; mais, vous travailleurs, vous êtes
« bien sûrs de n'y pas avoir un des vôtres !
« — Ce sont des moyens, voilà tout, et il n'y
« a pas de moyens malhonnêtes contre des
« gens malhonnêtes. Mais malheureuse-
« ment les ouvriers sont pleins de préjugés,
« ils ne voudraient même pas toucher à
« une pauvre barre de fer d'un monument
« public... C'est tout bonnement idiot, car

« dès lors que, d'un côté, vous voyez un

« homme qui ne fait rien, posséder tout et
« de l'autre côté ceux qui travaillent ne

« posséder rien, vous sentez bien qu'il faut
« que les uns ou les autres diparaissent.
« Or, je pense bien que ce n'est, pas vous

« qui voulez céder la place... Ne croyez pas
« les endormeurs politiques. Frappez fort,
« vous ne frapperez jamais assez. Servez-
« vous de tous les moyens. Dans ces coups
« de chiens, il n'y a rien de défendu. Frap-
« pez sans crainte, il n'y a pas à se gêner
« avec une magistrature... La loi, souve-

« nez-vous en, est avec celui djui a de quoi
« la payer... et pour cela toutes les armes

« sont bonnes. Mais évitez l'armée, tant
« que possible, et ne vous y frottez que
« quand vous ne pourrez faire autrement ;
« attaquez de loin et prenez exemple sur

« ce qui s'est passé à l'émeute de Chicago.
« Les policiers sont très courageux parce

« qu'ils sont gorgés d'argent, mais quand
« ils voient tomber leurs hommes, il n'y a

« plus rien. Or, on a vu à Chicago un seul
« citoyen, au moyen de deux joujoux qu'il
« avait dans sa poche et qu'il lança au bon
« endroit, démolir, a lui seul, 15 sergents
« de ville, — que cet exemple, venu de
« l'autre monde, puisque c'est ainsi qu'on
« peut appeler l'Amérique, nous sauve dans
« la révolution de demain.

« — Le revolver est usé, il nous faut
« mettre à notre service des moyens plus
« scientifiques et plus expéditifs. Il nons

« faut des joujoux comme ceux de notre
« frère de Chicago, qu'une demoiselle peut
« mettre dans sa poche et lancer comme

« des pralines en démolissant une dizaine
« d'hommes avec chaque bonbon. Pas de
« préjugés ; ceux qui seront en face de
« vous,' au bout du compte, sont aussi
« canailles que nous ; mais je vous en con-

« jure, prenez garde au socialisme rose et
« aux endormeurs, et que de ces flots de
« sang que nous allons répandre sorte le
« bonheur de l'humanité. »

2° Le crime de pillage, réprimé par les
articles 440, 441 et 442 du Code pénal, en
disant : « Je ne vois qu'une chose, c'est que
« peu importe le moyen, pourvu que la
« marmite bouille pour tous... Ce sont des
« moyens, voilà tout, et il n'y a pas de
« moyens malhonnêtes contre des gens
« malhonnêtes. — Mangez ce que vous pro-
« duisez et ne supportez plus que ceux qui
« ne font rien le mangent à votre place...
« Le droit divin tenait les peuples par l'es-
« pérance du bonheur d'en haut. On atten-
« dait de vous le bonheur d'en bas. Eh bien !
» puisque nous ne le voyons venir ni d'en

« haut, ni d'en bas, il n'est, que juste de le
« prendre où il est réellement,, et pour cela
« toutes les armes sont bonnes, etc. »

3S Le crime d'incendie, réprimé par l'arti-
cle 434 et suivants du Code pénal, en disant. :
« Je ne vois qu'une chose, c'est que peu im-
« porte le moyen, pourvu que la marmite
« bouille pour tous... Ainsi cette main, je
« jure qu'elle n'a jamaia touché de bombe
« explosible. Eh bien ! elle en touchera peut,-
« être. Il faudra bien qu'elle en touche...
« En Belgique, les patrons frémissent à la
« vue des usines qui brûlent. Il nous faut.
« mieux que cela aujourd'hui... nous... nous-
« déclarerons la guerre, nous aussi, mais
« c'est à la féodalité bourgeoise que uous
« la déclarerons. Et que nous importe la
« destruction qui en pourra suivre?

a Est-ce qu'un général ne brûle pas par-
« fois tout un village en temps de guerre,
« pour sauver un bataillon : on ferait sau-
« ter, par exemple, votre hôtel de ville,
« mais vous, travailleurs, vous êtes bien
« sûrs de n'y avoir pas un des vôtres; ce
« sont des moyens, voilà tout. Il n'y a pas
« de moyens malhonnêtes contre des gens
«_malhonnêtes. Mais, malheureusement, les
« ouvriers sont, pleins de préjugés, ils ne
« voudraient même pas toucher à une pau-
« vre barre de fer d'un monument public ou
« d'une usine quand c'est cependant leur
« grand-père qui l'a forgée. C'est tout bon-
« nement idiot : La loi, souvenez-vous-en,
« est avec celui qui la paye... pas de prêju-
« gés ; ceux qui seront en face de vous, au
« bout du compte, sont aussi canailles que
« VOUS. »

Lesquelles provocations directes à corn-
mettre les crimes de meurtre, de pillage et

d'incendie, non suivies d'effet, constituent
le délit prévu et puni par les articles 23 et
24 de la loi du 29 juillet '1881.

Croizier interrogé
Emporté par sa fougue habituelle,

Croizier refait l'apologie du pillage, du
meurtre et de l'incendie, et provoque
un incident d'audience très violent, au
cours duquel le président de la session
d'assises, M. le conseiller Jacomet, ex-
plique que Croizier a été condamné
pour escroquerie.
Le prévenu se montre très étonné

qu'on revienne sur une condamnation
qu'il a subie
Cette condamnation, il est prêt à

l'expliquer. Elle.est le fait de lama-
gistrature bourgeoise. Dans tous les
cas, il a payé sa dette. On n'a donc
pas le droit de la lui reprocher de nou-
yeau.

Aujourd'hui, le prévenu se déclare
inculpé politique. On n'a donc pas non

plus, à taire intervenir dans une cause

poli lique un délit de droit commun.
Le président Jacomet rappelle la

deuxième condamnation encourue par
Croizier qui a été frappé d'une amende
pour avoir voté, alors qu'il est privé de
ses droits politiques.
L'enquête de police montre que Croi-

zier est un violent en politique, un agi-
tateur des réunions publiques et qu'il
apporte la même violence dans sa vie
privée.
Sa femme a même dû se séparer de

lui.
Croizier réplique qu'il a quitté sa

femme à cause de son inconduite. Elle
avait un amant.
Le président rappelle les propos te-

nus par Croizier, à Roanne, dans une

réunion révolutionnaire. Le prévenu a

soutenu que l'ouvrier parisien, qui fut
naguère le héros d'une affaire d'assi-
ses, avait bien fait de tuer son contre-
maître.
Croizier répond qu'il n'a jamais pré-

tendu qu'il faut tuer tous les bourgeois.
Il estime que le parti révolutionnaire s

unemission plus haute, celle d'anéantir
l'état social actuel et de reconstruire la
société sur des bases entièrement re-
nouvelées.
Le président, insiste sur ce qu'il y a

d'odieux à faire l'apologie de l'assassi-
nat de l'ingénieur Watrin, ce Lorrain,
doublement Français par la naissance
et par l'option, ce brillant élève sorti le
premier de l'Ecole des Mines de Saint-
Etienne.
Croizier déclare qu'il approuve abso-

lument ce qu'il appelle l'exécution de
Watrin.
Tu: gis, Watrin sont les causes de la

diminution du salaire des ouvriers.

Les Témoins

L'appel des témoins commence.
On entend d'abord le commissaire

de police de Roanne qui a assisté à la
réunion anarchiste tenue dans cette
ville.
l.e commissaire maintient que l'ac-

c.usé a prononcé les paroles que le pré-
siclent lui a reprochées et dont il es-
saye maintenant de modifier la signifi-
cation.
Le ministère public donne lecture

du discours prononcé par Croizier à
Roanne.

LE JUGEMENT
Le procureur de la Répu-

blique réclame énergique-
ment une condamnation.
Il fait ressortir la « noir-

ceur » (!) de la conduite des

prévenus.
Malgré une défense habile-

ment présentée, les accusés
ont été reconnus coupables
avec admission de circons-
tances atténuantes.

LA CONDAMNATION
Croizier est condamné à un

an de prison et 100 francs
d'amende.
Bordât, qui ne s'est point

présenté, est condamné par
défaut à deux ans de prison
et 3,000 francs d'amende.

LE SULFURAGE DES VIGNES
.Apathie du vigneron. Equilibre

budgétaire
La.viticulture est un sujet inépuisable.

Aujourd'hui uo.us ne nous occuperons que des
moyens de défendre le vignoble roannais
contre l'invasion du phylloxéra.
Le vigneron peut se trouver dans deux

situations :

Vignoble atteint, par le phylloxéra,mais
non détruit ;

2 - vignoble à replanter.
En d'autres termes, le vigneron peut

avoir :

1 • à conserver son vignoble ;
2- à le reconstituer.
Doivent être compris dans la première

catégorie tous les vignobles du Roannais ;
soit qu'ils présentent des taches phyllo-
xériques, soit qu'ils n'en aient pas... en-
eor.e.
Nous classons dans la première catégorie

les vignobles n'ayant pas de taches appa-
rentes, parce que lorsqu'un arrondisseihent
est déclaré phylloxeré, l'on doit considérer
la totalité du vignoble comme devant être
atteinte dans un espace de temps plus ou

moins éloigné. Par conséquent tous les
vignerons de l'arrondissement de Roanne
devraient traiter leurs vignes pour les pré-
server ou les protéger contrelephylloxera.
Dans les vignobles où-le phylloxéra n'a

pas encore produit de taches apparentes,
(taches formées par des ouches mortes ou

décrépissantes présentant une surface cir-
culaire, analogue quant à son agrandisse-
ment, à une tache d'huile), le vigneron de-
vrait traiter préventivement.
Prendre l'offensive, ce serait le meilleur

moyen de combattre le terrible ennemi.
Une foule de procédés ont été proposés à

la commission supérieure du phylloxéra^ ;
mais trois seulement ont été recommandés
par la savante compagnie ; ce sont le sut-
fure de carbone, la submersion et le sulfo-
carbonate de potassium.
Dans le Roannais, le seul procédé insec-

ticide applicable d'une façon générale, est
le sulfure de carbone, matière liquide, vola-
tile insecticide répandant une odeur
alliacée.
Le sulfure de carbone s'emploie à l'aide

d'un pal à sulfure, ayant pour objet de jau-
ger très exactement le liquide et de l'intro-
duire à une plus ou moins grande profon-
deur dans le sol du vignoble.
La quantité de sulfure à employer varie de

1 80 à 200 kilg. Au début des traitements
les doses employées étaient de 300 â 350
kilog. à l'hectare. La pratique a démontré
que cette dernière quantité était trop forte,
mais qu'il ne fallait pas trop diminuer la
dose dont le minimum peut varier entre
160 et 180 kilos à l'hectare de vigne.
Voici l'époque du sulfurage de printemps

et l'on ne saurait trop insister auprès des
vignerons pour les engager à traiter leurs
vignes - par le sulfure de carbone, le seul
insecticide pouvant donner (il y a des preu-
ves matérielles) d'excellents résultats dans
notre région. Il est dans l'habitude des gens
de la campagne, et d'un peu tout le monde,
de toujours se plaindre, et l'on entend sou-

vent les vignerons gémir sur leur malheu-
reux sort ; mais ils ne font rien pour Famé-
liorer.
Cette apathie proverbiale de l'homme des

champs a été constatée depuis longtemps
sous le nom de routine ; elle tient au

manque d'enseignement professionnel agri-
cole.
Le vigneron comme le cultivateur ne con-

naît, en général, que la partie- mamelle de
son art ; il ne peut raisonner les opérations
qu'il pratique. Si vous êtes envieux de cons-

tater cette ignorance de leur métier, vous
n'avez qu'à les interroger sur les opérations
qu'ils pratiquent ; ils vous répondront inva-
riablement : « Nous faisons cette opération
parce qu'il en est temps, parce qu'il faut
la faire maintenant, parce que mon grand-
père faisait ainsi, etc., etc. »

C'est cet état de choses qui a acculé
l'agriculture dans une impasse d'où elle ne

pourra sortir que par l 'application de pro-
cédés scientifiques, et cette fâcheuse situa-
tion ne cessera que le jour ou l 'enseigne-
ment agricole sera suffisamment développé
et mis à la portée de notre démocratie ru-

raie. Nos honorables devraient bien se péné-
trer de cette idée : que c'est par l'agricul-
ture et l'agriculture seulement que nous

pourrons relever nos finances, base de la
vitalité et cle la suprématie des nations, en

l'an de grâce 1889 et... dans l'avenir.
Aussi insistons-nous auprès du vigneron

roannais pour qu'il sulfure ses vignes. La
vigne est de toutes les plantes cultivées la
plus rénumératrice pour le trésor, et, si
elle venait à disparaître de notre chère
France, le déficit budgétaire augmenterait
encore. A bon entendeur, salut et profit.

*

Pétition. — Les ouvriers plâtriers
de Roanne ont adressé à M. le Maire
la pétition suivante, qui mérite d'être
prise en sérieuse considération :

Monsieur le Maire,
La corporations des ouvriers plâtriers-

peintres français de la ville de Roanne,
vient, pleine de confiance dans votre pàtrio-
tisme, réclamer l'appui de votre haute in-

fluence, afin d'arrêter autant que faire se

pourra l'invasion des Italiens, qui nous font
une concurrence ruineuse et nous obligent
à des chômages par trop répétés.
Monsieur leMaire, au moment où la saison

du travail va commencer, nous avons cru

devoir nous réunir et élaborer les idées
suivantes que nous venons vous soumettre
en vous priant de les communiquer au

Conseil municipal, qui voudra bien en déli-
bérer et en tenir compte lors des adjudica-
t.ions de travaux.
Article '1 er .

— Que les adjudications de
travaux pour la ville, le département ou

l'Etat, ne puissent être données qu'à des
patrons français d'origine; que, dans aucun

cas, ces patrons ne puissent soumissionner
ou employer des ouvriers étrangers.
Article 2. — Qu'un impôt soit appliqué

à tout étranger habitant le sol français.
Article 3. — Que tout patron employant

des ouvriers étrangers paie une somme
à l'Etat pour chaque ouvrier qu'il emploie.
Nous espérons, Monsieur le Maire, que

vous daignerez accueillir favorablement
notre pétition, et nous croire

Vos très reconnaissants obligés,
[Suivent les signatures}

uisr succès

Il n'est bruit depuis quelque temps, dans
la ville, que des grands travaux que l'on
fait à la maison du Font-Neuf de
Roanne, angle des rues Nationale et de
la Sous-Préfecture : menuisiers, maçons,
plâtriers, serruriers, peintres, etc. etc.,
viennent de terminer des agrandissements
considérables et l'ouverture des nouveaux

rayons a eu un succès dépassant toutes
prévisions.
Chacun parle d'un véritable musée (genre

Grévin) qui est exposé dans les montres de
cette maison, on y remarque surtout une
jeune mariée faisant ressortir l'élégance de
son fiancé et d'un jeune invité, les étalages
de tous genres y son surprenant, ils sont
abondamment garnis de tout ce qui se fait
de mieux et de plus nouveau en costumes
pour hommes, jeunes gens et enfants.
Monsieur Lauthe ayant repris la Direction

de cette importante maison qu'il est venu
fonder en '1885, n'a rien négligé pour lui
donner la plus grande extension et pour
mériter la confiance cle tous ses clients.
Après avoir liquidé, au prix d'inventaire,

toutes les anciennes marchandises, il a fait

confectionner avec un. soin minutieux toutes
les nouveautés de la saison d'Eté qui sont
mises en vente, dès ce jour.
Pour s'en convaincre, il suffit de faire une

visite à la maison du Pont-Neuf de Roanne
et on verra le choix incomparable de ses
immenses assortiments, la qualité supé-
rieure des étoffes,la bonne façon et la coupe
irréprochable des vêtements. On est stupé-
fait et on se demande par quelle combinai-
son, par quel prodige on a pu arriver à
faire aussi bien et à un pareil bon marché.
Et cependant qu'il s'agisse de vêtements

cle travail, cle ville ou de cérémonie il est
impossible de pousser plus loin la perfec-
tion ; l'ouvrier, le cultivateur, l'employé, le
modesfe rentier comme l'homme du monde,
ne saurait trouver ailleurs mieux et à de
meilleures conditions.
En un mot, les habitants de Roanne et de

toute la région possèdent, aujourd'hui une
maison de premier ordre où ils trouveront
toujours des assortiments complets de vête-
ments en tous genres ainsi que des chem.i-
ses, gilets cle chasse, caoutchoucs et four-
rures.

Les vêtements sur mesure sont coupés par
de bons coupeurs et toujours livrés à l'en-
tière satifaotion des clients, malgré une

économie réelle de 30 p. cent, sur le prix
des tailleurs.
Faire bien et vendre bon marché sont

l'explication de la vogue extraordinaire de
la Maison du Pont-Neuf de Roanne, angle
des rués Nationale et de la Sous-Préfec-
ture.

SUS AUX CONGRÉGATIONS
(SUITE)

Le gouvernement de la Restauration
avait ainsi reconnu onze corporations
enseignantes composées de frères de
différentes dénominations, à l'imita-
tion de ce que Napoléon Ier avait fait
pour les frères des Ecoles chrétiennes^
Pour masquer un peu la violation de ia
loi, on s'abstenait de donner à ces cor-

porations le nom de congrégations, et
on les qualifiait simplement d'associa-
tions religieuses. Le gouvernement de
Louis-Philippe n'imita pas cet exemple:
il maintint les corporations déjà re-

connues, sans en reconnaître de nou-
velLs.
Depuis la loi qui a régularisé les

autorisations antérieures à la révolu-
tion de Juillet, sept autorisations du
même genre ont été accordées par le
second empire, et quatre par celui de
la troisième république.
Pour compléter le tableau des près-

criptions légales concernant l'existence
des congrégations en France, il reste à
mentionner celles qui ont trait aux
associations en général.
La liberté d'association, qui est l'un

des principes de 1789, et qui a été pro-
clamée par plusieurs de nos constitu-
tions, n'existe pas dans notre pays. La
faculté de s'associer pour s'occuper
d'un objet quelconque, notamment
pour s'occuper d'objets religieux, est
subordonnée au bon plaisir de l'Exé-
cutif, en vertu de l'article 291 du code
pénal qui rend punissables les mem-
bres de toute association de plus de
vingt personnes formée sans « l'agré-
ment du gouvernement. » La peine,
qui était originairement une simple
amende de seize à deux cents francs
contre les chefs, directeurs ou admi-
nistrateurs de l'association non auto-
risée, a été changée par la loi du 10
avril 1834 en un emprisonnement de
deux mois à un an et une amende de
cinquante à mille francs. Telles sont
les peines encourues parles congréga-
nistes, comme par les membres des
simples associations religieuses, s'ils
ne peuvent se prévaloir, soit d'une
autorisation formelle, soit d'une auto-
risation tacite résuliantd'unetolérance
de fait qui implique « l'agrément du
gouvernement. » Pour n'être pas punis-
sables il faut, d'après la loi, ou bien
que leur agrégation ne compte pas
plus de vingt membres en totalité, ou
bien, s'ils sont plus nombreux, qu'ils
soient tous domiciliés dans une même
maison. — L'autorisation, d'ailleurs,
est toujours révocable: le gouverne-
ment peut, à son gré, retirer celle qu'il
a formellement accordée, ou mettre fin
par une défense formelle à une tolé-
rance de fait.

II. — Le Régime actuel.

Après l'exposé qu'on vient de lire,
on peut se rendre un compte exact du
régime actuel des congrégations en
France.
Les vœux religieux sont destitués de

toute valeur légale, non seulement en
vertu de la loi du 19 février 1790 qui
n'a jamais été abrogée, mais aussi en
vertu du principe de la liberté indivi-
duelle qui, pour n'être pas inscrit dans
un texte constitutionnel actuellement
en vigueur, n'en est pas moins une des
bases' de notre droit public. Ce ne sont
pas seulement les vœux perpétuels qui
sont ainsi borslaloi.il importe peu
que le décret impérial du 3 messidor
an XII vise seulement cette catégorie
de vœux pour confirmer les lois qui
s'opposent cà l'admission des ordres
religieux, et que celui du 18 février
1809 reconnaisse expressément les
vœux d'un an ou de cinq ans prononcés
par les religieuses hospitalières appar-
tenant à des congrégations autorisées.
Ces deux décrets n'ont pas force de
loi, comme on l'a vu précédemment, et
ne peuvent, dès lors,Maire brèche à la
règle antérieurement établie, qui est
la prohibition des vœux sans distinc-
tion de durée.

_

Dans l'état présent de notre législa-
tion, cette prohibition a simplement
pour sanction le refus de tout effet
civil à de tels eng gements. Les vœux

religieux ne font point encourir la mort
civile à la personne qui les prononce
et n'ouvrent point sa succession ; ils ne
la privent ni de l'exercice des droits de
famille, ni de la capacité de posséder,
d'acquérir, de contracter, d ester en
justice. Ils ne rendent le religieux ou
la religieuse assujettis à aucune coer-
ciion spéciale de la part de l'autorité
publique, ils ne font nul obstacle au

mariage. Ils ne produisent, non plu--,
aucune incapacité dans l'ordre polit i-
que, depuis qu'a cessé d'être en vigueurla constitution de l'an III qui leur don-
liait pour effet la perle de la qualité de
citoyen,
Mais les congrégations ne sont plus

aujourd'hui, d'une manière absolue, au

ban de l'Etat comme elles l'étaient
avant les innovations législatives qui
ont restreint la portée de la prohibi-
tion générale écrite dans les lois du
19 février 1790, du 18 août 1792 et du
'18 germinal an X. Beaucoup ont été
autorisées par décrets ou ordonnances,
la plupart légalement, quelques-unes
illégalement, et sont traitées indistinc-
tement par l'autorité publique comme

ayant une existence régulière. D'au-
très, en grand nombre, existent sans
autorisation formelle, tantôt avec l'as-
sentiment ta ite du gouvernement,
tantôt à son insu, gantôt m dgré lui.

_

Les congrégations légalement auto-
risées sont: 1° les congrégations des
femmes à qui l'autorisation gouverne-
mentale a été accordée conformément
à la loi du 24 mai 1825 ou au décret-loi
du 31 janvier 1852; 2° les congréga-
tions masculines enseignantes qui ont
été reconnues comme établissements
d'utilité publique en vertu de l'article
31 de la loi du 15 mars 1850, ou dont la
reconnaissance antérieure a été ratifiée
par cette loi. Les autorisations régu-lièrement accordées par décrets consu-
laires ou impériaux ou par ordonnances
royales, antérieurement à la loi du 2
janvier 1817, ont été régularisées après
coup par la disposition finale de la loi
du 24 mai 1825, mais seulement en ce

qui concerne les congrégations fémi-
nines. Celles accordées aux congréga-
tions masculines de Saint-Lazare, du
Saint-Esprit, des Missions étrangères
et de Saint-Sulpice, sont restées irré-
gulières : d'où il suit que ces quatre
congrégations doivent être, au point de
vue légal, considérées comme non au-
torisées. Parmi les congrégations
d'hommes, les enseignantes sont donc
les seules qui aient pu être admises à
l'existence légale au moyen de décrets
ou d'ordonnances les déclarant éta-
blissements d'utilité publique. Aucune
congrégation n'a voulu affronter la
discussion publique en demandant à se
faire autoriser par Je pouvoir législatif.
Les congrégations de femmes n'ont
demandé l'autorisation qu'autant
qu'elles ont pu l'obtenir de l'Exécutif
seul, grâce aux facilités de la loi de
1825 et du décret-loi de 1852. Les con-

grégations d'hommes, qui ne pou-
valent se faire autoriser de la même
manière, se sont passées de l'existence
légale.
L'autorisation est accordée aux con-

grégations de femmes moyennant les
conditions et les formalités détermi-
nées pjr les articles 2 et 3 de la loi du
24 mai 1825.
A suivre Louis AMIABLE.

CALCUL INTÉRESSANT

Ecrivez le quantième du mois de
votre naissance, ci

Doublez ce nombre, ci
Ajoutez au total le nombre 4, ci..

Faites le total, ci
Multipliez ce dernier total par 50,

Cl .

Ajoutez à ce dernier produit le
nombre formant le numéro d'ordre
du mois pendant lequel vous êtes
né, en admettant que janvier soit le
n° 1, février le n° 2, etc., ci

Total

Multipliez ce total par 100, ci
Retranchez de ce produit le nom-

bre (en chiffre rond) d'années que
vous aviez au 31 décembre dernier,
ci

Reste
De ce reste retranchez le nombre 19913.
Il vous restera un nombre dont les deux

derniers chiffres à droite seront les mêmes
que les deux derniers du millésime de l'an-
née de votre naissance; les deux chiffres
occupant le rang des centaines et des mille
formeront le numéro d'ordre du mois de
votre naissance ; et, enfin, les autres chif-
fres, à gauche des mille, formeront le quan-
tième dn mois de votre naissance.

Etat-Civil de Roanne
Du 18 au 24 mars 1888

mariages 2
Du 24. — Delorme, Pierre, 47 ans, et

Artus, Marie, 24 ans, tisseurs. — Lambert,
Alphonse-Marie-François, 48 ans, et Cher-
mette, Octavie-Bénédicte, 36 ans, négociants.

naissances. 14
Du 18. — Cortevat, Jean, fils de Jean-

Claude, journalier, et de Rey, Joséphine,tisseuse. Chatard, Marius, fils de Benoît,
cocher, et de Robert, Marie-Claudine, cou-
turièro. — Accary, Julienne-Cabrielle, fille
de Julien-Antoine, maréclial-ferrant, et de
Rlainery, Marie-Antoinette. — Benétière,
Pierre, fils de Jean, et de Champoly, Philo-
mène, cultivateurs. — Martin, Jeanne, fille
de Benoît, tisseur, et de Accary, Philiberte,
bobineuse. — Chabrier, Guillaume, fils d'An-
toine-Sébastlen, scieur-de-long, et de Sauret,
Marie.

Du 19. — Dumas, Francine-Jeanne, fille
d'Antoine-Louis, imprimeur-papetier, et de
Linière Philiberte-Joséphine. — Un enfant
naturel.

Dit 20. — Sallardon, Jeanne, fille de Ga-
briel, facteur des télégraphes, et de Blanc,
Benoîte, dêvideuse en soie.—Grand, Pierre-
Joseph, fils de Jean, ébéniste, et de Brosse,
Marie. — Porthier, François-Antoine, fils
d'Antoine, et de Martinet, Jeanne-Marie, tis-
seurs.

Du 22. — Mondière, Jean-Claude, fils de
François, et de Bourg, Marguerite, cultiva-
teur. — Giraudeau, Etienne, fils d'Henri,
teinturier, et .de Mayeux, Louise, tisseuse!
Du 23. — Chabâs, Marie, fille de Louis-

Constant, tanneur, et de Dubois, Anne, can-
net.euse.

décès 6
Du 18. — Goutorbe, Constance, 50 ans,célibataire. — Arbite, Etienne, 19 mois.
Du 19.— Mollon, Bastien-Georges, 65 ans,retraité du chemin de fer, époux de Delar-

bre, Marie,
Du 20. — Falcot,, Jean-Marie, 27 ans, ajus-

teur, célibataire.
Dit 21. — Champagnon, Antoine, 65 ans,

jardinier, époux de Doébel, Dorothée-Made-leine.
Du 22. — Nevers, Antoine, 60 ans, éponx

de Dubois, Marie-Louise.

MERCURIALE DE ROANNE
clu 23 mars 1888

( 1" quai., le double décalitre.. 3 90
Froment. 2 e quai., —

.. 3 80
( 3° quai., —

.. 3 60

( l re quai., —
.. 2 20

Seigle... 2« quai., —
.. 2 10

( 3° quai., —
.. 2 »

( l re quai., —
.. 2 40

Orge. .. 2"- quai., — 2 30
I 3° quai., —

.. 2 10

( 1™ quai., —
.. 1 90

Avoine.. 2e quai., —
.. 1 75

( 2 e quai., —
.. 1 65

Foin, les 100 kilos, de.. 6 50 à 7 25
Son, — de.. 11 » à 12 »

Paille, — de.. 5 » à 5 25
Pommes, — de.. 32 » à 34 »

Haricots, ledoub. décal. 4 » à 4 50
Pom. de terre, — » 70 à » 80
Volaille, le kilo, de 1 50 à » »

Beurre, le 1/2 kilo 1 »

CEufs, la douzaine » 65 à » 70

MARCHE DE CHARLIEU
du 11 mars 1888

Le double décal.

( l re qualité 3 85
Froment. 2« qualité 3 75

( 3° qualité 3 60
Méteil 2 50
Seigle 2 35
Orge 2 30
Avoine 1 90
Sarrasin 2 45
Colza » »

Maïs en grain 7 2 95
Haricots « »

Pommes de terre... les 100 kil. » »

Foin — » »

Paille — » »

—♦—-

CAISSE D'ÉPARGNE DE CHARLIEU
Mouvement du 17 au 18 mars

Versements reçus de 21
déposants, dont 4 nouveaux. 5.474 »

Remboursements à 21 dé-
posants dont 6 ont été soldés. 13.214 87

Etat-Civil de Charlieu

mariages

Du 19 mars. — Périchon Claude-Marie,27 ans, et Segaud Marguerite, 27 ans.

naissances

Du 42 mars. -- Michallot Thérèse-Margue-
rite-Joséphine, fille cle Auguste, mécanicien,et de Alix Jeanne-Honorine.
Du 19. — Précloux Joseph, fils de Etienne

et de Besson Marie-Claudine.
Du 19. — Fongy Louis-Joseph, fils de

Jean-Marie et de Raquin Louise.
décès

Du 19 mars. — Debiesse Louise, 16 ans,
célibataire.
Du 19. — Bonnot Gabriel, 70 ans, char-

pentier, veuf de Bonneton Marie.
Du 19. — Chemier Marie-Joséphine, 5 mois;

TRIBUNA L DE COMMERCE

Dans la séance du 22 mars, le tribu-
nal a prononcé les déclarations de
faillites suivantes :

Denis Antoine, menuisier-ébéniste, rue de
ClermonJ,, 37.
Juge-Commissaire : M. Brillon.
Syndic provisoire: M. Coquart Adrien.
Réunion des créanciers : Samedi 31 mars,

à 10 heures du matin.

Tournaire , coutelier, rue des Aqueducs,
15.
Juge-Commissaire : M. Desbenoît.
Syndic provisoire : M. Gonindard.
Réunion des créanciers : Samedi 31 mars,

à 10 heures du matin.

Georges , boulanger à Rêgny, par juge-
ment du 22 mars, le Tribunal a nommé
syndic définitif: M. Gonindard.
Les vérifications et affirmations de créan-

ciers commenceront le 27 avril à 10 heures
du matin.

OFFRES & DEMANDES D'EMPLOI
(Insérées gratuitement)

Demandes
Un jeune homme, 22 ans, sachant lire,

écrire, compter et ayant d'autres connais-
sances, demande emploi quelconque.
S'adresser au bureau du journal.

Demoisellle, 23 ans, très bonne coutu-
rière, désire se placer dans magasin ou
atelier. Nourrie et logée.
S'adresser : B. P., 35, boulevard Jacquard,

à Charlieu.

Un jeune homme de la campagne, 17 ans,
sachant lire et écrire, demande un emploid'homme de peine dans un magasin.
S'adresser au bureau du journal.

Un homme de 25 ans, marié sans enfants,
bonne instruction, présentant bien et muni
de bonnes références, demande un emploi
dans une maison de commerce.
S'adresser au bureau du journal.

Jeune homme marié, sérieux et pouvant
fournir de très bonnes références et eau-

tionnement, demande place dans un bureau,
de caissier ou de comptable.
S'adresser rue Sainte-Elisabeth, 73, au

second.

Offres
On demande des apprentis — jeunes filles

ou garçons — âgés de 13 à 44 ans, et pré-
sentes par leurs parents, à la fabrique de
fleurs et couronnes, rue Mulsant, 45.

AVIS

. Le Radical Roannais insérera gret'
tuilement toutes les communications inté-
ressant les travailleurs.
Les adresser avant le jeudi 5 heures du

soir, au directeur, M. LAFONT.

Le gérant, GUILLOT.

St-Eticnne, imp. Tardy, r. de la République, 14.
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Le Radical Roannais

AVIS AUX AMATEURS
DE

BOi\î ¥1M de table

J'offre aux amateurs les vins de la Maison
Louis CABANES, de QUARANTE

Ils peuvent les prendre en toute
sécurité, je garantis, au besoin, sur

facture, ces vins du poids de 10 degrés,
entièrement purs et exempts de plâtre,
raisins secs, sucre ou coloration artifi-
cielle. lis sont livrés en bordelaises
de 220 litres environ, fût perdu, franco,
gare Roanne, au prix de 105 francs
îk bordelaise; 57 francs la demi,
mêmes conditions, valeurs 30 jours
2 % ou 90 jours net.

Je fais usage de ce vin, il est donc
facile aux amateurs de se rendre
compte de ces qualités, j'envoie aussi
échantillon, sur demandé.
S'adresser à J. COMBE, représen-

tant de commerce, rue Bourgneuf, n°;5,
au 2 rae

.

Nota .

— On trouvera également chez
moi des vins de coupage.

CARIT11
Ancien Chef-Comptable au. Crédit.Lyonnais
Expert-Comptaffl'e, Syndic de Faillites

1S, rue Beaulieu, ROANNE

Organisation et redressement de Comptabilités
de tous systèmes

Vérification de Bordereaux et de Comptes-
Courants. — Arbitrages. ■— Et Expertises
d'Ecritures commerciales.

Dresse et Dépôt de Bilans.— Liquidations.

ANCIENNE maison BALQUZET desch AUX

A IMÉ FEUÎLLÂT
Successeur

MANUFACTURE
de

PJiPïSRS PI1RTS
3, rue des Bourrassières, 3

ROANNE

GRAND

Assortiment k Tentures en tous genres
SE COMPOSANT I)'u.N CHOIX DE

3,^00 DESSINS NOUVEAUX
depuis. 0,20 le rouleau

Spécialité de CARTON-IPierre
et Toiles décoratives

CHARBONS DE TOUTES PROVENANCES
CHARBON A>JÏÏ ISOIS

LOUIS AULAS
16, rue Rabelais (faubourg luisant)

[ROANNE (Loire)

M. AULAS prévient sa Clientèle qu'elle
trouvera une grande économie par la vente
au comptant et la livraison directe de la

gare à domicile, à partir de 1,000 kilos.
Les consommateurs auront tout avantage

d'user de ce mode de livraison, ils auront
toujours du charbon non brisé et de pro-
mière qualité.

M»e JBlancIie PLASMAM,
35, boulevard Jacquard, à Charlieu,
couturière à façon et à la journée, se

recommande parlamodicité de ses prix.

TIMBRES en CAOUTCHOUC et CUIVRE
Spécialité de Timbres dateurs

livraison en » heures

ALBERT -LEJEUNE
17, rue Nationale, 17

ROANNE

DORURE, ARGENTURE ET NICKELAGE
en tous genres

Spécialité d'argenture de COUVERTS

PRIX TRÈS MODÉRÉS

Seule Maison à Roanne

QUI VIVE !
revue populaire hebdomadaire

groupes Socialistes et de Libre-Pensée

Dans son numéro du 18 Mars, publie :

LE 18 MARS, par Paule MINK.— LETTRE
D'UN PAYSAN.

LE VATICAN DEVANT L'HISTOIRE, par
Satan.

UNE FUMISTERIE NON GONTRADIC-
TOIRE, par Ponl s-éo.

Chronique Socialiste : Limoges/Marseille,
Nîmes, Roanne, Cette, Toulouse, Toulon,
Pamiers, etc., etc.

Chronique de la Libre-Pensée.

La mort de Guillaume. — Le Vilsonnisme.
— Boulanger. — Faits divers, anecdotes, etc.

le numéro : ÎO centimes

ABONNEMENTS :

Un an, 6 fr.— Six mois, 3 fr.— Trois mois, 1 fr. 50
— Etranger, le port en sus —

Bureaux : Rue Palissade, 16, Montpellier

M. C. BESSE
Entrepreneur de Travaux publics

Rue MUMilMT

A l'honneur d'informer sa Clientèle
qu'il continue, comme par le passé, à
s'occuper, à Roanne, de Construc-
tiens en tous genres, Bâtiments,
Gazomètres, etc.

Il tient à la disposition du public :

Briques belges, Brûlats pleins et
Tuiles creuses, etc. ; Pierres de
taille de toutes qualités, brutes
et taillées.
On trouvera également chez lui :

Chaux du Teil, de Cruas et
Ciments.

DÉPOTS & BOREAUX, RUE MULSANT

CAFÉ-RESTAURANT

A BIP
16, rue de la Côte, 16

ROANNE

TABLE D'HOTE POUR VOYAGEURS

DINER a la CARTE et à PRIX FIXE
CHAMBRE A COUCHES POUR VOYAGEURS .

Plusieurs Salles à manger et Salons pour Sociétés
VINS FINS. — LIQUEURS

PENSION BOURGEOISE
Service en ville, sur Commande

choucroute au jambon fumé

Escargots de Bourgogne

ATSS T &>

A MM. LES PROPRIÉTAIRES AGRICULTEURS

Grande Fabrique Roannaise
de

TUYAUX & AQUEDUCS
en Ciment

M. J. BOULARD, entrepreneur hydrographe
13, rue Carnot, à ROANNE

Dépôt de CIMENTS, premières marques ; CHAUX du Teil, etc.

Envoi franco de PROSPECTUS, sur demande

DÉPÔT ET SUCCURSALES :

MARCIGNY (Saône-et-Loire).
MOULINS (Allier).
RIOM (Puy-de-Dôme).
St-GERMAIN-LESPINASSE.

LE COTEAU (Loire).
AMBIERLE.
LA PACAUDIERE.
CHARLIEU.
FEURS.

Matiôaiale

4, Rue Nationale, 4
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CIBIilET de i. BRETEAU-GIRAUD BIJOUTERIE, ORFEVRERIE, BRONZES
Pendules et Objets d'artEXPERT-GEOMETRE

Place du Marché, 19, ROANNE
1'?, rue Nationale, 1*7

EXPERT-COMPTABLE

Rue Saiïit©-."Blis.a"betlx, xx° ^O, à ROANNE

Est transféré place des Promenades

ROANNE
fâïïl IsAH,© Il 1?

32, rue Nationale, à ROANNE

VENTE d'IMMEUBLES, de FONDS de COMMERCE

de [Propriétés rxira,les
A LA COMMISSION

Partages amiables. — Plantations de bornes
S'Y ADRESSER 9&>

VENTE de FONDS de COMMERCE
PROPRIÉTÉS BATIES et NON BATIES

Ventes et Achats d'Immeubles, de Propriétés rurales et de
Fonds de Commerce. — Prêts hypothécaires, Régie do maisons,
Rédaction de tous actes sous-seing privé, Vérification d'écritures.
— Assurances contre l'incendie.

Réparations de Bijoux — Prix modérésROANNE — 17, rue Nationale, 17 — ROANNE
P. CIIAZELLE, place des Promenades, 37, à ROANNE

A LOUER
Emplacements pour Dépôts et Ateliers

Rue des Aqueducs
S'adresser à M. «5. isouïard,

entrepreneur, rue Carnot.

DE SUITE

îen situe et bien achalandé

Bonne clientèle
Au centre de la ville Manufacture de Sans-Souci

PRÈS LYON

@eial dépôt à Ht©aune s

S 'adrosser au Bureau du Journal
Une maison avec annexe,

de construction récente, fau-
bourg Mulsant.

Prix : so,ooo francs
Revenu : 6,50 % h VENDRE

UNE

JOLIE MAISON
S'adresser au Bureau du Journal

Vente directe, aux prix de fabrique, de
TAPISSERIES RICHES et ORDINAIRES

GRAND CHOIX DE NOUVEAUTÉS

d© revenu

Nouvellement construite dans
un quartier d'avenir.

prix : S8,ooo francs

Revenu : 6 %

SE TROUVE AU

Café DUPIR1
10, Place Fourneyrois, 10
8%ïmt-étiekî ivk

AU GRAND TURENNE
35, Rue du COLLÈGE, 35

VÊTEMENTS CONFECTIONNÉS POUR H01ÏES, JEUNES GENS k ENFANTS
La Maison du GRAND TURENNE, de création récente à R.oanne, a obtenu un succès sans précédent

par ses Articles à bon* marché et bien confectionnés. Malgré la modicité des prix, les Vêtements sortant de cette
Maison ne laissent rien à désirer au point de vue de l'élégance, de la solidité et du bon marché.

Nos Assortiments en HABIT iT iEMBNTS CONFEC 1

N TIONPTSS et en DRAPERIES, sur MESURE

Ax sont tellement variés et nos prix si réduits

%. que nous défions toute concurrence sérieuse ^ ^ <

Tout achat qui, après examen chez soi, laisserait quelque regret, sera de plein droit échangé
DES MORCEAUX DE DRAP 'SONT OFFERTS A TOUT ACHETEUROn donne des morceaux pareils

°fÎTr/? aux vêtements
GRAND CHOIX DE DRAPERIES

EN VELOURS & EN TOILE

Tout Article qui ne serait pas à l'entière satisfaction du Client
est changé ou remboursé sans difficulté ROANNE0<xôiil&&oiic& et (xifeté C&ctiie ROANNE

14-, rue de la République

Travaux d'Art et de Luxe en tous genres, Factures, Mandats, Circulaires, Têtes de lettres, Registres à souche, Prix-courants, etc, etc., livrés dans les meilleures conditions

SPÉCIALITÉ POUR AFFICHES DES PLUS GRANDS FORMATS
Vu par nous, Maire de Saint-Etienne, pour la légalisation de la signature de l'imprimeur apposée ci-contre.

Saint-Etienne, le mars .1888. Le Maire,
Le gérant, Guillot.
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